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LE PIQUE-FEU
ASTROLOGIQUE

NFORMES déjà largement par la presse
. quotidienne, nos lecteurs ne s’étonneront

pas de nous voir lancer un nouveau cri
d’alarme.

=

à

Ils savent que les conditions actuelles de la
presse sont faites pour acculer à la faillite les
journaux indépendants.

Depuis trois mois, le prix du papier a doublé
et-atteint 16 fois Ie prix d’avant-guerre, tan-
dis que celui des transports est 26 fois celui de
1939. Les tarifs d'impression sont en moyenne
30 fois plus é‘evés qu’en 1940. Sait-on, d’autre
part, que les messageries retiennent 43 % sur
le prix de vente ? Voilà quelques éléments d’ap-
préciation qui permettront à tous nos amis de
mieux mesurer la terrible situation d’une presse
libre que le gouvernement sacrifie délibérément
aux intérêts des gros requins de la « presse
pourrie ». Le Lut de cette politique est clair 3:
il s’agit d’en finir avec l’une des dernières con-

quêtes de la Résistance et de donner aux jour-
naux soutenant la clique gouvernementaie et
toute l’oligarchie réactionnaire un monopole de
fait.

C’est. ainsi que notre belle démocratie ocek-
dentale résoud les problèmes de la liberté d’ex-
pression. Notre presse enfin disparue, on comp-
te bien exécuter plus facilement le reste du pro-
gramme : livrer la France au candidat dicta-
teur qui vient de prochamer « tout est prêt »
aux applaudissements du département d’Etat
américain.

Au moment où nous menace à nouveau la
grande ombre du fascisme, le combat pour sau-
ver, dans les mois qui viennent, la vie de nos
journaux, est un épisode de la dure bataille
qu’il faut mener sur tous les fronts pour notre
indépendance et nos libertés.

Quand de grands journaux progessistes font
appel au soutien de leurs lecteurs, « action » ne
craint pas de s’adresser aussi à ses amis, pour
leur demander de nouveaux sacrifices. Le ma-

gnifique succès de notre emprunt nous”a pers
mis, l'an dernier, de faire face aux difficultés.

Le moment est venu où, pour assurer contre
toute menace la survie d’ « action » devant les
charges croissantes, il faut un nouvel et puis-
sant effort de tous.

Nous faisons un pressant appel au dévoue-
ment et à l’initiative de nos amis en ouvrant
une SOUSCRIPTION NATIONALE. Qu’ile
nous aident par tous les moyens. En nous en-

voyant leur souscription, en faisant circuler des
listes que nous leur adresserons selon leurs de-
mandes, en faisant autour d’eux de nouveaux

lecteurs et abonnés, en trouvant de la publicité,
bref en se mobilisant pour « action » qui, de
son côté, multipliera son activité.

H faut que, d’ici la fin du mois, des céntaînes
de milliers de francs soient recueillis et que,
tous ensemble, nous infligions aux ennemis de
la presse libre une nouvelle défaite.

LE COMITÉ DIRECTEUR.

APRÈS LES “HONNEURS MILITAIRES”
— Il faut maintenant entrer dans le chemin du salut

:
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Le mort jente
“Pas Eaies. pourxnent, €es journées où sa maje-
xité s'effiloche, à longueur de

serutin :

— Au bout du fossé, la culbute,
prédit M. Coste-Fioret, qui n’est

pas un optimiste.
Bt, eéommie dans les ménages

qui vent mal, on se renvoie les
forts à chaque -conseil :

.— Ce pr’est pas peur
«oestate, de sa voix sourde, M.
Pierre-Henri Teitgen mais, quand
en cest président du Conseil, on

‘sait un peu plus de présence à
YAssemblée. Cela se travaille, les

«ouloirs. Nous avons engagé la
Haiaïlle avec un sous-secrétaire
Etat au bane du gouverne-ment... ë

—.Autrefois, rétorque M.Sche-
Year, les ministres intéressés ne

irissaient pas au chef du gouver-
mementla churge de jes répré-
senter. Et puis, ils ne faisaient

|Be de deux! ue

M. LEMAIGRE-DUBREUIL
; perd son procès contre

action
Ea 17% Chambre du tribu-

| maï ecrrectionnel de la Seine
æ rendu son jugement dans
Faffaire intentée par Lemai

{|

gre-Dubreuil contre l’hebde-
madaire action. En effet, ac-
tion avait publié, sous le t#

tre « La Première Libération
-fæahie », et sous la sigmatu-
me de petAposirer, Fun ‘des

ahefs du«coup d'Alger »,
|

vme enquête sur les évêne

ments qui ent procédé et ac-

| eompagné le débarquement
(æilié en Afrique du Nord. A

| Feceasion de cette enquête,
| setion avait mis en cause M.
|Lemmaisre-Dubreuil en indi-

| quant notamment que cet i5-

|dustriel, allié aux plus grands
imtérets financiers, avait fi-
 mancé ja cagoulfe et participé

12 F'organisation du 6 février.
M. Lemaigre-Dubreuil s’est

“jugé diffamé, mais le tribu-
mal ne l’a pas suivi. I s’est
‘basé sur les témoignages
|

fournis par Aboulker et, ne-

famaent, ceux de MM. Ro-
ger Stephane, Emmanuel

| Astier, Pierre Bloch, et du

général Tubert, et a indiqué
{dans ses aitendus qu’il res-
|

sert de ces divers témoigna-
|es qu'il était de netariété

| esurante en Algérie que Le
| mmRigre-Dubreuil avait bien

|joeué un rôle déterminant
| dans Jes ligues faetieuses
| d'avant guerre ; Ile tribunal

a juré qu'il éfait incapable
‘d'apporter à  Faudience* la

preuve qus ces assertions se.
|æuient mal fendées. H en a
| eendlu que la benne foi de
{M. Aboutker était done in.
|diseutable etqu’il m'avait en
\mueutre manière ‘Oufrepassé

| le droit d'aappréciation et de
libre critique qui appartient

| ax journaliste.
|

L'avecat de Lemaigre-Du-
{breair était N° Cresteïl, ectui

{d'aeton M Nerdèmann.
|

Wous publicrens Ja “era
né prochaine les principaux

| attendus du jugement. ;

‘ Après l'Epoque, voici M.
| Lemaigre-Dubreuit qui mord

la poussière. Avis à MM. de
| Wendel et autres 1.

_— fa uerre estsrévitaile !

le gouverne-
;

dire,

Pas cavalier seul, comme vous.
1. Vineent Aur:ol, qui préside,

laisse se <centinuer, aigre-doux,
le dialogue MRP. Mais il se

hâte d'intervenir quand un mi
nistre socialiste est diseuté. Cela
ge termine toujours mal,

— Le pouvoir, Moi, VOUS savez,
conelut M. Schuman, je n'y tiens
pas. Je poserai la question de
confiance et, si je suis battu,
soyez bien convaincu -que je cé-

æ es

UN CLUB DES AMIS
d’ actiaction

A la suite des diverses mani
festations organisées par les
emis à
remporté un pl:in succès, la
création d’un club, des amis
d'action & été décidé par le Ce-
mité directeur.

Te but est de donnerà mos.
amis l’occasion de se rencon-

irer le plus souvent possible, de
Teus fournir au siège même du
jeurna] un Ideal où îls pourront
&p retrouver. se distraire et, en

méênte temps, - nous apporter
leurs suggcstions et leur çon-
cours pour la bone marche
d'action. ;

Neus somm£s dès maintenant
prêts à accueillir n6s amis dans
une sale agréable peurvue d’un

AR, de JEUX et d'um BFBLIOTHEQUE DE PRET. Fs/
peurrost écralememt y. qomapiterOURNAUX et REVUE
f TOUS LES JOURS

de 17à 19 k., sœuf fe dimencke
|

{. Læ@ carte d'Amis d’actien sera|
æxigée. :

En outre. le club des amis
d'acien erganisera régulière
ment; \e samedi après-midi, des
réceptions analogues à elle du
25 février où il convie tous les
lecteurs et sympathisants. Ces
manifestations, d’un caracière

| politique, Httéraire eu artisti-
que, seront annoncés par la
voie du jrurnal.

ETUDIANTS : Pour la dif
fusion d'action, passez à la per-
manenee de la M.U.F., place Ge
la Sorbonne, tous les jours €e
14 à IS heures, ;

Pour la formation du grou-|
pe estudiantin des amis d’ae-
fien, réuaion le JEUDI 8

MARS, à 20 k, 36, au siège
d'action, 3, rue des Pyrami-
des, seus la présidence de
Y. Ledue.

Paæs @e ca, Lisette ! Le maro-
‘uin est une peau de chagrin,mreïs on y tient.Ft d'expliquer à
l'homme qui soupire qu’il n'a pas
le droit, comme ça, de remettre
sur le pavé tous ées réinistres quicomptent sur lui.

Facile à décider, d'ailleurs, M.
Robert Schüman dont Fambition
estaussi certaine que qissisiuice,
Le coup des honneurs

Honneurs ou pas kenneurs au

rénèrai de Gaulle 2

sivous voulez qu'en rende les
_ honneurs, à veus, Teitzen, defournir les pelotons.

M, Pierre-Henri Teitgen, pour
les mêmes raisons, ze dérobe de-
vant l'initiative :

— Je vous donne des soldats.
Vous en faites ce que
voulez...

Sait-on qu’une telle discussion
a tepu plusieur

“de deux éstontt des ministres ?

«Fon--peut dire :

actien, et qui ont toutes | _

Finalement, - le

Conseil,Salomon,

président du

tranche le conflit, si

— Vous
d'erdre,

;mettrez. un service
qui ne rendra pas les

Honneurs, et des piquets d'hon-
neur, mais pas beaucoup.

— Hé, veilà une solution coura-

£euse, constate M. Robert La-
coste, dui est gaulliste.

Mais, à mi-voix, bien entendu.

Les poulets
—

du cousin Jules
Jamais un ministre de l'Inté-

yrieur n'a donné autani- de travail
_ &ux dactylos.

SIMON
él aroguinier

5,B° s*Martin.PARIS

rise de 5%
aux lecteurs à action

SOUSCRIPTION D'(ACTION)
gné +)

«e e.*tectcceuwes

8
S

AIS 1
;

demeurant ...

procession

4105-47 (B.

ecocsueoccco eat een 8 Ce Ce CCC 000
: 3

“cecceececcescsa qe eu ceueteceuecouss

acc cec a pe cc q at 8 eecece cc cce ce cee ce on eue

déclare verser la Somme dE ai cecccreceecec se ee ceuce,

à la souscription & < action >.

Versement par mandat-chèque ou versement @u C. €. P.

e…….e

_eceo

..……..s

Première liste
Le comité direcleur «et Ye

Pacquin,

fr. versement : 18 souscriptions de 590 frames ...

“1, rue Eemercier, Paris (I) ....….….

Eweyaker, 50, avenue de la Gare, Châteauroux

persommel d'action >
ccevcce $.000 fr.

sctene 850 £r.

506 fr.

_ emportent, :

: roinistres, des copies des cireu-

sus,
s heures, au cours

Ponce-Pilate mâtiné de.

;
[

49.558 Fr.

courriers quittent les bureaux, Is
a Tasage des autres

“ Taires < confidentielles », de rap-
. ports « ultra secrets ». =

C'est le plan de campagne de
la Révolution en marche. * :

Tout y est prévu. la prise des
le déclenchement des-ohjectifs,

grèves, et tout, et teut.
Ony retrouve, même, pour peu

que l'on ait quelque connaissance
de la littérature, quelques échan-
tions d’avant guerre. des tra-
ductions * d’ouvrages théoririques.
Mais aecommodés au goût du
‘jour.

;

— Ce sont les poulets du cou-

“sim Jules, dit M. Maroselli, qui
est seeptique.

x, en séance de nuit, à la

Ce qui est plus sérieux, c'est la

— Had attraper ça dans la forêt de Compiègne !..

copie des < fiches » de la Sûreté,
‘dela DGER.et de la Sécurité
du territoire. EHes déroneent
l'activité. des fonctionnaires, et

suggèrent des mesures d'éviction
Tout cela à l'intention des

mnembreux comités de la Hache
eui peuvent être tentés de-com-
rmencer l'épuration par les per-

“æonnes <“fiehées ».

— Alors.;

che » ? interroge,
Rene Coty.

“on prend la < maou-

Lequel s'est empressé, dei.
leurs, de faire examiner €es His-”
tes, en ce qui concerne la Re-

_

construction.

Départ en beauté
M. André Le Troquer, cermme

fl fallait sy attendre, a uFe fa-
con tranchante de présider FAs-
sernblée :

— H n’attenô pas Finciéent,
le guette, jette M. TettgenTe père,
ticéré de n'être plus aux hon-

HEUFS.
;

Le député-conceiller sociale-

gaulliste vous a une façen de je-
-

ver la séance qui présage des incidents futurs.

M. Grorges Bidault sen trouve
tout rasséréné. Dans te débat de
politique extérieure, après avoir,
sans succès, essayé de < contrer »

M. François Billoux, dont l’auto-
rité eourtoise ne s
imposer, le ministre des Affairse
étrangères, à deux reprises, a

fait une sortie qu'il voulait ostez-
ÆAntoire et

— ‘Tiens, il a soif, dit M. Pa-
trice Bougrgn, qui est de droiie
yaais joue les loustics. F va s'en.
jeter cu.
Le plus beau ce que c'était

Par sa présentation

action
favorise les meilleures
dispositions des pla-

cards publicitaires aux

tarifs les plus bas.

Ses lecteurs réservent de

préférence leurs achats
dUx Maisons faisant de la

publicité dans ses. cor
lonnes.

Amis lecteurs çommer-

cents eu industriels, ré-

cité,

-

Æt seul M. René Mayer feint
prendre les documents au sé-

iro pique, M.

en laisse pas

qui fut assez piteuse :.

servez-nots votre pubis- +

Une | elle armée
Du solide, et du cousu main, le

- projet Tailitaire de M. Pierre
“Henri Teitgen. =

‘Tous les citoyens de l'Unionfrancaisesous ies armes, etadlez
- éone. 7

— Vous avez taù je compte 7
demanda, sceptique, M. Bourges-
Maunoury. Cela va vous faire
plus d'un million d'hommes 207
les armes.…

— Bien enienda de répiiquess
“tout see, le ministre des Armées.
Est-€e que vous estimez que la
situation extérieure ne le justi-
fie pas, par hasard ?…

— Mais si, mais si, consent M.
Robert Schuman. Seulement, je
VOUGrais avoir l'avis du ministredes Finances...
“— Pas un milliard de pus,
tranche M. Rene Mayer. .

— Et pour jes armer, vos we
‘

= Î 0e
Le =: =Ko-

!

dats, . d'ironiser le ministre
Affaires économiaues, ri Cars Te,
Ri avions, ni coment, pas mére
des balais.

. Le beau projet
«uand même, Après, on

sera présenté
arréra-

 Eera le reerutement.

A moins que la généreuse Amé-

“rique ne fournisse, comme elÿe Le
propose, des armes à bon réche,

SAMEDI 113 MARS
de 17 à 19 heures

Assemblée Générale
des Amis d'« action »

“de la Régien Parisiesne ;
‘æuX Bureaux du journal #

$. rue des Pyramides, 3

tous

Le buffet sera ouvert.
"4

|
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-que le pauvre homme déclarait qu’ilavait

Comment les réactionnaires tchécoslovaques ont-ils
pu se tromper au point de provoquer eux-mêmes la
erise dont ils allaient sortir vaincus ? C’est la question
que tout le ‘monde se posait à

presque caricaturales. Ils ont cru que Benès « mar-
cherait» et que les Américains les  soutiendraient,
enfin la croissance continue du parti communiste les

pressait d'agir ;: ils ont joué quitte ou double =en

une seule mise ont tout perdu. :

L’imbécillité politique du Département d'Etat est
grandement responsable de leur erreur. L’ambassadeur
américain à Prague, Steinhardt, qui passe pour un

“

crétin aux yeux de ses ‘collaborateurs directs, a ample-
mentmérité la réputation qu’il s’est faite. Entré dans
‘la carrière par la grande porte des affaires, représen-
tant-en Tchécoslovaquie à titre personnel d’intérêts
bancaires et industriels, ‘il apprécie les affaires d'Eu-
rope avec la sûreté de vue d’un agent électoral de

Dodge City (par exemple). 1.

On regrette (d’un point de vue strictement technique)
que le Département d’Etat ne parvienne pas à recruter
un personnel plus qualifié. Pourun Bohlen, qui a lu
Marx et en tout cas Lénine, combien deSteinhardt dont
la culture politique ne dépasse pas le niveau du rédac-
teur titrier d’un journal du soir de New-York.

A peine avait-il débarqué à Prague (vingt-quatre
heures avant là démission des ministres réactionnaires)

« bon
espoir ». Je ne connais pas pour ma part de spectacle
plus rassurant que celui qu’offre une réunion de diplo-
mates ou de journalistes américains (à quelques-excep-
tions près) autour d’un cocktail d’ambassade. La niai-

serie, la solennelle fatuité des propos qui s’échangent
dans une < party » de ce genre met du baume au cœur.

L’ignorance complète des conditions réelles de la vie

politique en Europe est, dans ces milieux, littéralement
sidérante. Une photo publiée par l'hebdomadaire Time
pour illustrer un article « documenté » sur le marxisme

‘

donne une indication précieuse quant au niveau « idéo-
logique » des techniciens de la nouvelle Sainte-Alliance:;
sous les portraits de Marx etde sa jeune femme Jenny

‘on trouve cette légende: La princesse pleura- toute
la nuit. Ah! le vilain bonhomme que ce barbu qui
fait pleurer sa fiancée! L’ambassadeur Steinhardt,
armé du précieux matériel fourni par la revue Time,
s’est donc mis le doigt dans l’œil avec la grâce d’un
préfet de police du Second Empire. Négligeant le fait
que la totalité du prolétariat tchèque était derrière le
P. C. et les éléments unitaires du P. S., il s’est laissé
monter la tête par quelques petits jeunes gens de
l’Universitéde Prague (l’équivalent en nombre et en

qualité de nos maurassiens de Sorbonne) et il a donné
à la conspiration réactionnaire sa bénédiction commeT aurait donné le coup d'envoi d’une partie de base-
ball.Au bout de quelques heures, il s’est aperçu de
Son erreur. Les fins limiers du Département d'Etat,
aisément reconnaissables à leurs bonnets de fourrure
inattendus dans un pays où tout le monde porte un

chapeau ou une casquette, ruminaient mélancolique-
ment leur chewing gum au milieu de l’indifférence

générale pendant que l’ambassade de Truman, située
un peu à l’écart de la ville, hissait le grand pavois avec

la crânerie de l'orchestre qui joue La Bannière
étoilée, tandis que sombre le navire. M. Wailter Lipp-
manabien raison de dire que l’Amérique n’a pas de po-
litique extérieure. Aucune grimace ne donnera à
M. Marshall la gueule de Talleyrand. La musique euro-

péenne (pour ne rien dire de la musique chinoise) ne

se joue passur un tambour. Si M. Steinhardt avait eu

un minimum de bon sens il aurait compris qu’il s’enga-
geait dans la voie des paris stupides.

Qu’y avait-il en face de nous ? 120 kilomètres de
frontière bavaroise américaine, la direction pourrie des

partis national-socialiste, catholique et démocrate slo-
vaques, de plus en plus coupée des adhérents, quelques
socialistes anticommunistes et, bien entendu, les colla-
borateurs, les grands propriétaires terriens, les spécu-
lateurs et cette fraction de 'a bourgeoisie que les natio-
nalisations ont dépouillée. En face de cela, un parti
communiste de 1 million 400.000 membres, un parti
socialiste resté attaché à la tradition révolutionnaire
en dépit de la trahison de certains de ses chefs, une

paysannerie que la promesse de la réforme agraire -

enflammait, la police, représentée par les bataillons de
sécurité populaire, l’armée, sympathisante dans son
immense. majorité, enfin la Constitution qui donnait

_ incontestablement la première place au parti commu-
niste, vainqueur aux élections. La seule hypothèse favo-
rable que pouvait envisager M. Steimhardt était une
résistance du président Benès qui aurait provoqué
un glissement à droite des partis du Front National,dont la direction était passée entre les mains des
comjurés réactionnaires. La pression américaine- aurait
fait le reste. Placé devantune situation insoluble du
point de vueparlementaire, Benès aurait formé un gou- -
vernementde techniciens qui aurait préparé à la hâte

à Prague après le succès

populaire‘de la semaine dernière. La bêtise de la bour-
“

geoisie dans cette affaire a atteint des proportions

 mentaires qui sont presque une lapalissade.
“pleurnicheur

coûteuses,

moyens d'imposer à la Tchécoslovaquie tel régime qui

des élections sous le signe de Pantisoviétisme et de
l’anticommunisme. Si la bourgeoisie tchécoslovaque
avaiteu àSa disposition les forces dont une bourgeoisie

dispose normalement dans des cas ‘analogues, c’est-à-
‘dire l’armée et la police, elle aurait joué ce jeu sans’

‘scrupule. Il était doncnécessaire de Jui enlever toute
illusion. C’est

à

quoi servirent précisément les. démons-
trations de masse dePragué, la menacede grève géné-rale précédée par une grève d'avertissement d'une
heure, les défilés des-bataillons de sécurité, acclamés

ouvrières.
-

Ce que nos ocieec dénoerates «0.potidentaix » ont
appelé le « coup de force d’uneminorité armée » n’était
>

.

par PierreOUI
rien d'autre en fait que le rétablissement de la légalité.
Le coup de force permanent qu'est l'Etat bourgeois
échouait devant la ssrmition dù peuple de fairerespecter la Constitution.

;
,.

S'il avait été nécessaire, pour obtenir ce résultat,
d'exercer en effet une pression, c’est que la nature
même de la conspiration réactionnaire imposait cette
riposte. Seule, la force au service du peuple pouvait
répondre efficacement à la pression qu’exercent nor-

malement les classes dirigeantes dans un pays capi-
taliste. On s’excused’avoir à rappeler des vérités élé-

Si nos

sociaux-démocrates connaissent un autre

moyen d’abattre-la dictature de la bourgeoisie, qu’ils
le disent. Mais il est peu probable qu’ils soient assez
niais pour croire sérieusement que le jour où les forces
progressistes auront aux élections fa moitié des voix
plus une la bourgeoisie passera la main. S’ils ne sont
pas idiots, il faut donc qu’ils soient complices, La lec-
ture des articles de Léon Blum pendant la crise tchéco-
slovaque ne laisse aucun doute à ce sujet. ‘L’ancien
collaborateur de la Revue Blanche qui, depuis une tren-
taine d'années, fait ‘dans la « révolution » comme

d’autres dans les beurres et œufs ou dans les collec-
tions de papillons, s’est empressé d’applaudir le corres-

pondant de Monde. Quant aux gens de Franc-Tireur, si
l’on pouvait conserver quelques doutes sur leurs véri-
tables sentiments, leur réaction aux événements de
Prague les a ‘dissipés. Ces farouches révolutionnaires
qui reprochaient il n’y à pas bien longtemps son <em-
bourgeoisement >» au Parti communiste, n‘aiment es‘

drapeaux rouges que dans les musées.

Ils trouvent nauséabond que l’on ‘fasse une révo-
lution avec la police de son côté, mais parfaitement
légitime qu ‘un ministre socialiste de l'Intérieur dans
un Etat bourgeois organise la répression contre la’
classe ouvrière et les syndicats, lorsque ceux-ci refusent
de collaborer à la « gestion honnête » de l’Etat bour-
geois par la social-démocratie. Enfin, au moment même
où ils préparent où appuient la formation de la coalition
occidentale, ils dénoncent l'intervention de la Russie
dans les affaires intérieures de la Tchécoslovaquie. Que

_

Pexistence de l’Union soviétique et la situation géogra-
phique du pays aientfacilité la solution de la crise
tchécoslovaquie, qui songerait à le nier ? Non seulemeñt
nous ne le nions pas, mais nous nous en réjouissons
profondément. Si les révolutions vont devenir moins

c'est précisément parce que les victoires de
d'Uniôn soviétique ont rétabli l’équilibre en faveur des
forces progressistes dans le monde entier. Des révolu-

‘tions qui auraient échoué il y a trente ans, à la fin
__de la deuxième guerre mondiale, quand l’U.R.S.S. était

faible et déchirée, sont maintenant victorieuses parce
que l'existence d’une Union soviétique forte délivre le
prolétariat d’un certain nombre de pays dusouci de
repousser une intervention extérieure. En dénonçant
« l'intervention de l’U.R.S.S. », nos adversaires expri-
menit Jeur dépit de ne pouvoir eux-mêmes intervenirsans assumer des risques énormes.

On était moins délicat en 1918 quand des officiers
français « organisaient » l’armée tchèque. Ce qui est
nouveau par rapport à la situation de 1918, c’est que“l'existence de l’U.R.S.S., en paralysant le partiaméri-
caiîn, réduit le problème politique pour certains pays
aux seules données nationales. Les révolutions fran-

: çaises au XIX° siècle déclenchaient automatiquement
_ des révolutions en Europe,non certes par interventions

directes, mais.parce que l'équilibre était pour un tempsy
rétabli entre la Sainte-Alliance de la réaction et les
forces libérales. Aussi bien on peut faire remarquer
que si l’U.R.S.S. avait voulu- intervenir, elle n ‘aurait
pas attendu 1948. Lorsque l’Armée rouge occupait Pra-
gue, croit-on sérieusement qu’elle n’avait pas les

par la population et finalement l’atout des ‘milices

Parce

MAXŸMES meurtrières qu’ils nous ont données!

. lutions par les arguties du palais!

lui convenait ? Elle .ne l’a pas fait. Si l’on compare
-cette attitude :à celle des forces britanniques en 0 -=
il n’est pas difficile de voir où sont les intervention-nistes,

Mais €ceestEr faire apte à l'honnétetété intellectuelle
de nos adversaires, ilscontinueront inlassablementà
jouer sur les mots « ‘intervention », démocratie »,
« liberté », « opposition’» La démocratie, disait
Bidault à propos des événements de Prague, c’est 1
Uy aune.opposition. En réalité, la démocratie, pour
ces gens, est le regime où de peuple est0 l'appezsition.

M, Bidault n’est pas gêné de conduire la politique ;

extérieure du peuple français au nom du plus. petitparti de France (8 % des voix). Le parti de M. Moch,
vaincu aux élections, ne se fait pas scrupule
d'utiliser et de noyauter la police, les journaux com-
munistes sont interdits dans l’armée d’un pays où le
Parti communiste a la confiance de l'immense majorité-
des forces  productrices et (comme la guerre et la
Résistance l’ont prouvé) combattantes'de la nation.

action ou l’Humanité sont < libres » de.ne pas émar-
ger aux fonds secrets, mais tel journal gouvernemental
a le « droit » de le faire et l’on trouve assez de papier
pour permettre (car noûs sommes libres) à un hebdo-

-madaire d'imprimer cinq cent mille exemplaires deman-
dant la dissoiution du premier partide France. Est-ce

là la démocratie ? Est-ce là le gouvernement du peu-
ple ? Mais, nous dit-on, lorsque le peuple prend le pou-Voir, ne pourrait-il laisserà la réaction la même liberté
que la. réaction lui laissait lorsqu’elle gouvernait?
Après tout il y a une presse communisteà Paris, mais
id n’y a pas plus de pass réactionnaire à Prague.
Malins que vous êtes!Vous savez bien que vous ne
tolérez une presse communiste, un Parti communiste,
que dans deux cas seulement ; quand le Parti commu-
niste estsi faible que vous ne Te croyez pas dangereux
et que vous pouvez alors vous offrir le Juve d’une
comédie de liberté, et quand il est si fort qu’onne peut
pas contre lui jouer le jjeu dangereux d’une Pécres ORcynique. Vous ne vous gênez pas lorsqu’il est dans une
situation intermédiaire; avez-vous oublié les prisons
de Vailiant-Couturier, d’André Marty, de Maurice Tho-
rez, de Marcel Cachin, de tant d’autres…? La France,
alors, n'était-elle pas une « République », une < démo-
cratie » au sens ou vous l’entendez ?

Si je suis « libre », en effet, d'écrire cet article ou
tel autre, ce n’est pas à vous que je le dois, ni à je ne

sais quelle définition kantienne de la liberté qui vous
interdirait de faire aux autres ce que vous ne voudriez
pas que l’on vous fità vous-même, maisà l’action des

; mill‘ons de paysans et d’ouvriers qui me garantissent
na liberté en la conquérant chaque jour pour eux, pour -

n'importe lequel d’entre nous, contre vous. Lorsque,
_

comme à Prague, la situation se retourne,le peuple qui -

a réussi à briser votre dictature ne peut pas sans risque
grave laisser entre vos mains les armes avec lesquelleg
vous l’avez si longtemps opprimé. Votre pouvoir Satillégal puisqu'il s'exerçait contre lepeuple. Le peuple,
rétablissant la légalité, vous arrache. vos armes in
gales. Laréaction.est hors la loi dans une démocratie

qu’elle est fondamentalement et par sa nature
même illégale et séditieuse. Cette conception de la
démocratie n’est pas spécialement « russe» ni même
marxiste, C’est celle des grands révolutionnaires fran-
Cais, celle de Robesp‘erre déclarant à 'a tribune de la
Convention : le gouvernement de la Révolution est le

despotisme de la Hibenté contre la tyrannie.

Ti est possible que l'application ‘de ce ‘principe en-
traîne dans les commencements des ‘injustices particu-
lières, mais ces erreurs ont moins de conséquence que
l’espèce de m°llesse qui pourrait s'emparer de
certains, ébranlés, inconsciemment peut-être par
l'argumentation spécieuse de nos ennemis. Ecoutons
encore Robespierre: Avec:quellebonhomie nous som-

mes encore la dupe des mots ! Comme. l’aristocratie
et le modérantisme nous gouvernent encore par les.

| L’oris<
tocratie se ‘défend mieux par ses intrigues que1e.pa-triotismepar ses services. On vs gouverner les révo-

Ontraite les Ccons-
pirations contre la République comme les procès entre
les particuliers. La tyrannie commande et lo liberté

plaide et le code fait par les conspirateurs eux-mêmes :

est la loi par laquelle on les juge.
Æh bien! il est temps que nous cessions de nous

excuser d'être ce que nous sommes, il est tempsde
cesser de « plaider ». La Révolution de. ‘Prague est une
révolution exemplaire. La liberté de Prague est notre_

liberté parce qu'elle est la liberté du peuple et lasous
mission de ses ennemis.

Ne nous excusons pas. d'avoir raison,



du tribunal de

peut
: de New-York. Bans ee ç!
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à peur
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Si bien servi que par
soi-même ;

Les autorités américaines, d'oceu-
patien ent désigné comme président

dénazification de
Salzburg, Kingshammer qui fut ins-
ezit au parti national-socialiste dès
3926 et y exerca une activité cons

‘tante jusqu’à la défaite hiltérienne. Un
‘des premiers soins de Kingshammer
a été de faire disparaître tous les do-

cumenis qui le mettaient personnelle-
ment en cause.

L'avis d'un technicien
M. James Farley, ancien président

du parti démocrate, a déclaré qu'Hen-
æy Wallace « éonstituait une plus
gxapde menace pour le parti démeo-
“enste que les leaders démocrates ne le
réalisent >. ‘

M. Farley estime qu’Henry Wallace
remporter  appoximativement

5 mæiÿHions de voix dont 500.660 venant
iffre 75 à

80 % viendrent des sans des <dé-
; verrai.

25 pus a .. e

L'Etat policier
Philip Murray, président du ero,

vient de « limoger » le vieux syndi-
-calste de Californie Harry Bridges
Bridges est un ardent « supporter »

'Herry Wallace et a exprimé de sé-
vêères critiques sur le plan Marshaï

l’aide à. l’Europe.
Selon l'Agence ENS, des bruits cour-

raiërt ‘Selon lesquels le gouvernement
aurait ouvert une enquê'e sur Brid.
-gez pour essayer de le frapper d’une
interdictionde séjour, car Erïdges est
né en Australie. Deux fois déjà des
tentatives ont été faites pour le dé-
porter cemme membre du parti eom-

-manisie.
“te

Le professeur Condon, spécialiste
des @anuestions atomiques, çhef —de-
PUnion nationale des Standards (orga-
nisme chargé de vérifier les fahrica-

importantes), ayant été accusé
par la Commission des Activités non-

américaines d’être un « espien cem-

mwmiste >, le président de la Fédéra-
‘tion des Savants amériezins, Dr. Ko-
‘bert . Marshak a fait la déclaration
suïvante :

« Le genre de preuve que la Com-
 ænission parlementaire a fourni à Fap-
pui de 92 demande peur chasser le Dr.
Condon est des plus spécieux. C’est ain-
si que la commission parlementaire af-
firmae que le Dr. Condon a été en con--
taet avec le Dr. Slotowski, savantde la
chimie nucléaire, et que le DrSo‘owski
à étudié il y a déjà plusieurs années avec
le Dæ. Joliot-Curie, lequel s’est inserit
aù parti communiste. La commission
Ra pas retenu que le Dr. Siotowski a
été le délégué polonais à la commis-

_ sion de l'énergie atomique de FO.N.U,
commission avec laquelle le Dr. Coden

‘avait régulièrement des contacts. H
D'Y a pas de barrière politique dans

“la Science.
« Personne ne suggérerait que les

Etats-Unis tendent le gramme de ra-
dium que Mme Curie, belle-mère du

4

Dr. Jeliot-Curie, a donné aux hôpi-
- taux américains pour le traitement du
| camcer, parce que son gendre est un

…: communiste.
€ La commission parlementaire dé-

‘elare que le Dr. Condon a demandé
Um passeport pour la Russie et qu’on
De lui a pas permis de quitterEtats-Unis. Mais elle omet le fait que

les

le Dr. Condon voulait simplement as-
alster à une cérémonie sceientique in-
ternationale à Léningrad. IL n’était
pas le seul invité, le Dr. James Co-
nent, président de l’Université d’Har-
Vard, et d’autres éminents savants
atomiques l’étaient aussi ; on leur a
refusé également la permission d’as-
sister à la cérémonie. »

«Cachez donc ce sein
que je ne saurais voir!

Le Conseil protestant de New-York,
& Conseil presbytérien et le Conseil
dédéral des Eglises des Etats-Unis se

rmentet
ae

pre

A Bruxelles, quand la campagne du Spaakistan
BRUXELLES, mars. — Les derniers évé-

perments de Tehécosiovaquie ont fowetté le
zèle occidental de M. Paul-Henri Spaak.
« Le: grand homme d’Etat beige > a posé

-depuis longtemps sa candidature au poste
de président de l’Union occidentale et il- of-
fre à ses maîtres de meilleures garanties

- que le « petit homme » du Quai d'Orsay.
Bruxelles est aujourd'huï le foyer d’in-

trigues le pius actif de la coalition anti-
cemrauniste ; la Belgique est le pays où
Best réalisé avec le plus d'efficacité, sous

la houlette de Wal Street, la eonjenction
de l’impesture socialiste et de l’aliénation
clérieale. Carrefourde l'Occident, en amé-

mage ce pays en citadelle américaine. Pacte

x
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La dernière trouvaille
du comité de lutte pour

“la baisse des prix et
Téducation de l’acketeur
Est vraimen: édifiante.

C'est une affiche rou-

ge qui montre un ouvrier -

laissent néghigemment
choïùr de sa poche de

« FRONT >

Ficherre, le cersitépour larisse…

occidental, unions économiques, conférences
conjurations, le verb:age et la fuvile agita-
tion emaplissent depuis quinze jours, les ca-

binets ministériels de la Rue de la Loi. La
France délègue Pieven et Maurice Schu-
map pour se remplir les joues et dépenser

leur salive. L'intense activité géployée par
le premier ministre belge et ses ambi ions

non dissimulées prétent une complète ri

gueur à la définition qui eaurt ici de Ja

[Bruxelles]

gres billets de banque.
:« Travailleurs, ne gas |

pullez pas totre salaire,
dehetez tout au pue bas

: prix ! >»

:. Que Peu'eur ‘de ecite 3

élnembration picturale (Béss
août leué - grâce à lui, Ë
les travailleurs seront y
désormais plus attentifs Ë

“aus gros billets dont ils
“ont Tes poches bourrées.
Ils achéteront à bas
prix- {en ne dit pas où)

©

‘et Us cesseront d'impor-
‘tuner le gouvesnement
per leurs revendications

; frappées au coin du ma-

térimlisme ‘le plus sor-À
; dide.

Dans le même ordre
noire dessina-

8

teur & proposé le dessimà
ci-contre au comité de

‘lutte pour la baisse des 5
prix.
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DES TRACTS FASCISTES PROCLAMENT :

C’est nous qui avons fait sauter

la rue Ben -Yehuda, Jérusalem

bat. son Tem
prochaine Fédération oecidentale-: 16 Spaa- .

kistan
Cependant les choses vont autrement que

font semblant de le croire les politiciens de
la eealition secialc-catholique et la piate-
ferme sur laquelle ils ont édifié leur entre
prise de mystification et de vassalisation
s'effondre sous leurs pieds.

Le mythe de ia prospérité belge est défi-
ritivement enterré. Les conditions excep-
tiennelles qui déterminèrent la reprise et.
la relative prespérité d’après guerre sent
en voie de disparition Le spectre de Ja

_erise plane sur la Belgique et if! ne faut
pas êlre grand clere pour prévoir que les
conséquences en seront désastreuses pour
un petit pays fortement  industrialisé et
tributaire de d'économie /mandiaie. L'opi-
misme qui fleurissait il y a un an, a fait

placé à une vive inquiétude pour Yavenir
€ à une hostilité -croissante à l'égard de
YAmérique qui vient concurrencer la pro-
duetien nationale sur son propre marché
intérieur. La Belgique a déjà fait l'expé-
rierce de l’aide américaine ‘; sur ce point
elle est en avance de deux ans sur B
France.

L'État belge est acculé à la nécessité,
pour sauver les dividendes, de saéërifier Jes
classes moyennes et la paysannerie. À eet
égard encore, la Belgique est plus avaneéeque la France.

La classe ‘euvrière voit son. standing
s'amenuiser sous la poussée lente mais Fé-

gulière des prix. Mais surtout, conséquenee
directe de la politiqued'importations mas-
sives (en 47 les importations en provenanee
de l'Amérique atteignent 22 milliards cen-

tre 2 pour les exportations !), le chômage
progresse à une allure alarmante : 70.696
chômeurs complets et 60.000 partiels, re-

préseniant un accroissement de 560 % en
& mois.

Cet ensemble de faits prépare une con-

joneture catastrophique. Paul-Henri Spaak,
experi en trugquages, ne peut pas l’ignorer.
Tout se passe d'ailleurs comme si les diri
Ecants socialistes plaçaïent Ucus leurs es-

pois dans l'immimence d'un conflit. H est
BoOtoire que les idylliqnes déclarations des
compères oecidentaux. dissimulent d'âpres
marchandages et des divergences d’intérêts
dnconciliables. Les marionnettes américaines
s'empoignent dans les coulisses.

Mais tout est mis en œuvre pour qu’on
m’y voie rien. F serait trop long de faire
un inventaire qui irait du mensonge pur
et. simple jusqu’à la crétiniration métho.
dique en passant par les « belles querelles »

destinées à amuser la galérie. Passons sur

l'alarmisme et les falsifieations de la pres-
se, sur le bombardement intensif par le
film et le condensé, la conjonction pin-tip-
Notre-Dame -de-Fatima, la  sempiternelle
question royale et le séparatisme waller
Accordons une attention particulière, entre
tous les anesthésiques utilisés, à la florai-
son vraiment exceptionnelle des horoscopes
qui s’étalent dans les journaux, à la vogue
eroissante des pronésties de football, à Pa-
brutissement par le sport et-aussi, puisqu’ib
reparaît en France, à l’uitfra confusionniste
Europe-Amérique qui s’est assuré Pexclusi-
vité des transes hebdomadaires de l’inénar-
rable Ossian Mathieu.

Je termine en vous signalant le dernier
chef-d'œuvre de la propagande léepoldiste.
D s’agit d’une affiehetie que l'on colle aux
fenêtres des maisons bien pensantes: On: ÿ
voit Albert I” en « roi-chevalier >», lor-
gnon, casque et molletières surgir de Fau-
delà au milieu d’un petit nuage et déela-
rant, le geste bénisseur : « J'atteste que
mon fils m’a remplacé digrement. > Cela
s’appelle Voix d’outre-tombe. Le malheur
veut que le dessinateur ait représenté la

peus tombale avee les trois imitiales :
Pi.

>NE organisation se désignant conm-

me Ta branche palestinienne de la
« British League >» (fasciste) a

revendiqué la respensabilité de
‘lattentai à la bombe qui a détruit

la rue Ben-Yehuda, à Jérusalem.

Sydmey Silverman et d'autres députés
aux Communes, membres du Labour Par-

ty, ont reeu par avion des tracts postés à
Jérusalem, faisant une telle déclaration et

prétendant venir ‘de l'aerganisation en. ques-
tion. Les tracts établissent que les mem-

bres de la League ont prononcé un serment
dans l’église du Saint-Sépulcre de Jérusa-
lem, selon lequel ils s'engageaient à sus-

citer une eroisadle contre les Juifs, ajou-
tant: « Nous terminerens le travail d’Hit_
ler >.

Les tracts, qui sent du plus pur style
@ntisémite et fasciste, commencent par rap-
peler les fameux « Protocoles des Sages
de Sion >.

« Les femmes et les enfants juifs, jeu-

nab, se

nés où vieux, seront améantis>, proclament-
ils ef ils concluent : « Nations du monde
entier, dressez-vous et écrasez les Juifs !
Arabes, umissez-vous et Iibêrez voire pays;
Britanniques, réveillez-vous «et expulsez le

gouvernement travailliste dominé par les
Juifs ; soldats et policiers’ britanniques; re-

joignez ia British League | Grande-Breta-
Ene, c’est à toi de mener le monde! »

Quoïque M. Williams ait, jusqu’à présent,
refusé d'ouvrir une enquête sur les: circons-
tances dans lesque'les we
déroula l’attentat de Jéru-
salem, la demande d’en-
quête sera sans doute bien-
tôt renouvelée.

La radio de In Haga-
référant aux

tracts, a accusé les fas-
cistes. de Mosley de vou-

loir détruire le judaïsme,
en commençant par ia
‘Terre sainte.

séquemment, de 22 février 1948, nous avons at |

à Paide d'explosifs
‘lourds Genie à læœ rasatlle:
imevatl. tués, et: 208

déclarons qu’au-
“cume distinction n'a été faite entre les couards

| assassins. du- groupe Stern. Lies: et. Less
‘enfants juifs, leg: jeumes et. les vieux, tous: se-Font anéantis. Nous terminarons le
!d'Hètter. £

les Juifs !

Fragment d'un fac-similé du tract
es): membres de la British Leæœgues’ fou ÿ

méênemt un vœu sacré, - selon ës sel
wouaient à la croïsade contre les *ufs. Con-b

tagué le centme du quartier juif, à Jérusalem, t

PUÂSSONES, imfligieasit de ;pag 5 160 fu- ÿ
blessés — tous Fuifs ! i

C'est avec fierté QUE nous

et hyp-eritios gangsiers de la Haganmth et les

Nations.du. monde entier, detout ob écrase!

|
|
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"DRE europécaine est en tenais de descendre du ciel sur la ë
. terre. Mais quelle dégradation ! Plus elle se réalise dans
les faits, plus elle ressemideau bloc pocidentalqueChus-

‘

ehillprônait dans son discours de Fuiton et que les dé-

mocrates dar monde entier repoussaient‘avec indignation.
Beaucoup de ceuxqui s’étaient montrés partisans d'une union

_

@Uropéenne s’effraient maintenant de cette Europe, de cette
; Umien qu’on nous prépare, à Bruxelles et à Londres. Ils avaient

1

Tôvé d’une Europe socialiste, qui servirait de pont entre l’Amé-.
on leurprésente un bioc politiquerique et l’Union soviétique;

et militaire, instrument de la stratégie américaine dans la pré-
paration à la guerre contre l'URSS. Comme Claude Bourdet,
dans Combat, comme Rensac, dans Frane-“airour #

ls s’écrient :
« Nous n'avonspas voutu eêla !

Que pouvaient-ils denc espérer d'autre ?. Même si pendant
Quelque ‘temps encore, en met en avant, peur le publie, l'aspect
économique de l’Europe de l’Ouest, il est clair que la raison
‘essentielle de ce regroupement est, avant tout, d’orre politique
et militaire. Peut-on sériensement croire à une organisation
socialiste de l’écenormie vecidentale quand les Etats de l'Ouest,
chaque jourdavantage, s’éloignent du socialisme dans Jeur poli-
tique intérieaire? Peut-onmême sérieusement croireà une pla-
mification quelconque ‘dans une Eurape pocidemtale rongéé parles rivalités et les oppositions d'intérêts ?

L'aide américaine ne fait qu’aggraver ce désordre st ces con-

tradictions. Au cours de cette ammée, en Belgique comme en

‘Franse, en italie comme cn Angleterre ou dans les pays scam-
dinaves, les importations en provenance des Etats-Unis n’ont
cessé d'augmenter, pendant que diminuaient jes exportations
vers l’Amérique. Pour remédier à ce déséquilibre qui risque

- d'être fatal, le problème se pose de freuver ailleurs de nou-
veaux débouchés pour les exportations. En Angleterre, où ls

prodæetiona déjà dépassé le niveau d’avant guerre, les projets
du gouvernement prévoient qu’au moins 20 ou 25 % de la pro-
‘duction doivent être exportés. Em Belgique, inondée do produits américains, l’industrie nationale doit aussi, sous nepetde disparaître, trouver de nouveaux débouchés. On ca

aisément, dans

|

Les ‘ ES CSENENIS
|

INTERNATIONAUX

; Amsterdam.

“æes conditions, que cg Etats soient très

satisfaits de la bonne volonté avec taqueile nous leur citons:ta
place sur les marchés de l'Est ; mais on comprend également |

\ que, depuisla libération, l’Angieterre mous aît refusé je
©

- de la Ruhr, qui nous auraitpermis d'augmenter, nous. pussi,notre production. industrielle. ;

LL’;Allemagne est une nouvelle porame de discorde. :: rivalité |
angle américaine dans la Ruhr; imquiétudefrançaise devant

les développements de l'industrie sidérurgique allemandequi
COnRCUrTeNTe directement lamôtre; ä

de Bénélux do
vant la résurrection éventuellede Hambourg,face à Anverset

Pendant queces
>

probiènessout débattius — ts leseront
sans doute encore pendant longtemps —descontacts sont pris.pour résoudre des questionsqu’on juge plus urgentes. Les évé-
mements vont vite.L'assistance financière et économique à

l’Europe, c'est déjà, en quelque façon, du passé. Leplan Mar-
shadlapparaît- comme un expédient provisoire quine suffit
pus. Le problèmede PEuropè occidentale se pose en termes
mailitaires :conversation d’états-maiors, unification des arme-

ments, alliances et garanties mailitaires. L'Amérique imugure son

programme de réarmement par une commande de 35..000 avions.
La France liquide ses usines d'aviation et augmente le nombre se.
de ses fantassins. C'est le soul pointsur lequel il y ait vraiment 3planification ï

Contre qui sent dirigés ces préparatifs “militaires ? Contre
PU.R.S.S., bion sûr, maïs pas seulement. Le département d'Etat
nous prévient que si, en Italie, la minorité du bléc populaire

‘obtenaët la majorité aux élections, l’aifiance de P’Occident 3e

‘seatirait à bon droit memacée et que les Etats Unis pourraientvoler à sen secours.

Telle est, aujourd’hui, l’idée d'Encapes En destontaut sur
sacre, aile ét devesue une ‘nouveñie Sainte-AHiance.

(VERNANT

2 À

‘ment conçu plutôt

4-0.

L’
Hiroshima, février.

"AT assisté, en spectateur, à ta visite que
l’empereur vient de faire à Hiroshima
Il arriva dans une vedette à environ

25 milles de la ville et y entra en voi-
ture, au milieu de foules denses. J'étais
dans l’automabile qui suivait immédiate-

. ment la sienne.
Des acclamations l'accueifiaient invaria-

blement et certains pleuraient à sa vue,

Mais l'effet était plutôt étrange qu’émou-
vanit. Cela aurait pu être un ballet bizarre-

qu’une démonstrationpopulaire.
, E

Trois minates pour inspecter une ie
La journée de l’empereur était prévue

selon un protocole méticuleux. Un program-
‘me imprimé lui avait indiqué qu’il avait
deux minutes pour descendre de voiture et

«'aïler saluer les orphelins de l’orphelinat
de guerre de Hiroshima » et cinq minutes
pOur « recevoir- les acclamations des ci- -
toyens >». Ensuite trois minutes étaient pré-
vues pour « inspecter, en cours de route, le

Jlabourage à charrue tirée par une vache »

et trois autres minutes pour « avoir Ua
aperçu de la vie rurale >.

A Hiroshima même, autrefois ville d’en-
viron 400.090 habitants. une estrade de bois
avait été dressée aussi près que possible
du lieu où la bombe atomique était tombée,
un peu moins de deux ans et demi aupâra-
vanit, et dà s ‘étaient massées au moins

20.000 persons. Elles firent à bu paid

LA FOULEL’ACCLAM E
une grende: spration et chantèrent l'hymne,

- mational japonais « Kimigayo >», en mani
festant une émotion profonde.

;

L'empereur leur lut un discours, écrit sur
- @m bout de papier tiré maladroitement de …

sa poche, leur disant qu’il regrettait les sa-
æ@rifices qu’ils avaient dû faire, mais qu’il

attendait d'eux, avec confiance, un travail
intense, pour Que leur sacrifice n'ait pas
Été vain.

T1 fut alors conduit sur ie toit de T'hôtel
de ville partiellement restauré, à pou près
l'unique bâtiment à plus d’un étage qui fût
encore debout à Hiroshima. De cette érmi-
nence, on lui montra Tétendue des dom-
mages causéset les progrès de la reconz-
truction. -

.

A terre, fl est difficile d'apprécier ‘com-

bien les destructions ont été vastes, À cam

se des momhreuses constructions de bois
qui ont été édifiées depuis la fin de la guer-
re. Mais la bombe atomique, en fait, à ra-
Sé p'esque toute la ville On estime main
tenant que le nombre des ‘tués par l'explo-
sion de la bombe a été d'environ 80.000.

*.
: Pasdr visiteà l’hôpital-

Parmi les visages tournés vers l’empe-
reur pour le saluer, certains étaient défi-

gurés par d'atroces brûlures, mais en petit
nombre. Les ‘cas lesplusgSraves sont encore

LaGrèce? Une caverne debrigands»
22 olo des Américains veulent s’enaller

On nous écrit d'Athènes :

ES dernières semaines, les corres-

perdants en Grèce de la plupart
des grands journaux américains
n'ont pas été tendres pour les diri-

geants helléniques, Ils ont parlé de pourri-ture et de l'impuissance de l’effort améri-
cain à relever le pays. En effet, 1 y a eu

bien des divergences et des différends en-

tre les gouvernants hefiènes et la mission
américaine,

Les appréciations des journaux améri-
Cains ont été abondamment commentées
et eïles ent fini par influencer l'attitude

LATRIBUNEDE GENÈVEPREMIERE ÉDITION

“

plutôt intransigeante du’ pouvernment
grec sur certains points touchant de près
le relèvement économique et l'organisation
militaire du pays. En thèse générale, tout
journaliste étranger qui, en Grèce, ne voit
pas tout en rose est traité de communiste ;
ou .d’ageint provocateurde la 5° colonne,
par lesjournauxconservateurs‘d'ici.

Il a fallu beaucoup de patience et de per-
messieurs de la mission

amsdéricainepour faire agréer leurs vues

sévérance à ©

par le gouvernement. =quede comaplica-

tions lesAmériicains ont‘eues à envisager !
Ils ont à convaincre successivement les

|

deux chefs du gouvernement grec et, en-

suite, à les mettre d'accord entre eux. Les
Américains paraissent s’entendre mieux et
plus facilement avec l’old gentleman M. So-
phoutis, alors que le vice-Premier, M. Tsail-
daris, ne peut échapper aux influences des

sous-ordres du parti populiste (royaliste),
qu’il dirige avec difficulté, car les réactionspartisanes y sont vives.

Les Grecs se plaignent que les Améri-
ains comparent v6lontiers Athènes à ia

; se a d’Ali-Baba — moins les trésors—
et le reste de la Grèce à un vaste repairë
de brigands. Mais ici, comme jadis en

France, tout finit par des chansons dans les
tavernes, à l'ombre tutélaire de l’Acropole,
et lorsque les Américains entendent chan-
ter Thios (Poncle) TT, ils y prennentun plaisir- extrême.

Mais on ‘leur en a fait voir de toutes
les couleurs. C’est ainsi qu’environ 22 %
‘des membres de la mission américaine en
Grèce ont, d'oreset. déjà, manifesté le dé-
sir de rentrér dans leur pays à la fin ‘de.
juin prochain, date d'expiration de la pre-
mière période d'assistance américaine,à
J'exception des officiers membres de la sec-
‘tion militaire de la mission, qi sont,en

commandé, s

*Grace, Ga service =

en traitementà l'hôpitai de ta Crsatitmes-
de Hiroshima. C’est peut-être intentionnel-
lement que cette institution ne fut. pas
comprise dans l'itinéraire de l'empereur.Au cours de toutes les cérémonies et dé
monstrations qui aocompagnèr‘ent ia visite
de l'empereur, on n'a jamais remarqué, où
que ce Eat, la moindre tendance à lui re.
procherle terrible destin de la cité, ou à
l'en blâmer. Rien n'aurait été plus facile

‘que d'organiser une contre-manifestationou‘de comploter un assassinat.
‘Au contraire, le sentiment du peuple a

‘été remarquable d’unanimité. Les genssemblent tirer une énorme satisfaction de
la seule présence de l’empereur parmi eux,

æt se sont pressés à son appracn, non pas

DAILY TELEGRAPH
- {Londres}.

+

dans l’idée de îe toucher, vante pes seal
physiquement sa présence. ;

C'est un petit homme nerveux, dont les
traits se contractent fréquemment et dont
les paupières s’abaissent de temps en

-termps, comme si l’effort de ïes tenir ou-

vertes longtemps dépassait ses forces. Bien
qu'il ait eu largement le temps de s’habi-
tuer, depuis la guerre, à une vie différente
de l'existence retirée qu’il menait aupara-
vant, il donne encore l'impression d’être
assourdi par le bruit et aveuglé par la lu-
niière du monde de tous les jours.

I] semble toujours se replier sur lui-mê-
me et sans doute rentre-t-il avec un senti-
ment de soulagement dans son palais, pour
s’y consacrer tranquillement à la biologie
marine, qui paraît absorber tout son imférêt.

Em dépit des directives des autorités d’oc-
 cupation et des résolutions de la Diète, il
est probable que la plupart des Japonais
considèrent toujours l’empereurcomme un

dieu qu’il faut adorer plutôt que comme
un homme à qui il faut obéir. La divinité,
étant intangible, est plus difficile à dé-
pouiller deses attributs que l’autorité ter-
restre. Extérieurement,
qu’un petit homme en costume noir qui, à

chaque apparition devantle public, souiève
par intervalles son chapeau de feutre mou.

Maisses sujets voient en lui Une divinité
particulièrement soucieuse de leurbien-être,

. Comme tel, l’empereur concentre toutes
lesaspirations nationales, pendant cette

périgiea'hamiietion et dedéfaite. Comme
tel, À pourrait certainement encore.soule- -

_ver un enthousiasme fanatique chez ces
°80 millions de Japonais énigmatiques, mais

_ extrêmement capaibles, sur lesquels il conti-
mueà régner et qui continuent à se muilti- =
plier avec une telle rapidité que la pepu-

Jationaugmente de 2 millions par an
‘

(Malcolm 2GGERIDGE:)»

l'empereur n’est

sont Glevés énorgiquement contre 4e
traitement qu'ont subi quatre épisedes|
&e l'Ancien Testament dans un bai-

“| Jet qui vient d'être monté sur une.
TE | scène de‘Broadwaÿ.

Ce nouveau ‘met appeé « BUS{

| Sunday » ou « Donnez au diable ce
Qui revient au diable » à été denné
par le ballet russe de Monte-Carlo eu|

‘City Center ‘Theatre. Les Eglises ant
trouvé particulièrement
oieuse la façon dont est présentée ia
parabole des Vierges Sages et des

_ Vierges Folles. Le balllet deMonte-Car-

d'un simple tache-sexe.
- autres tableaux qui
soulevé des objections, ils

ont

irrévérenr-

| 10 à en effet vêtu les Vierges Folies
Quant aux

également

Daiila comme une danseuse acharnée
vêtue d’un vêtement de soie rose lui:
collant au corps et qui essaie de s6-.duire Samson. Pour chasser un Jo- |.

seph vêtu comme un gueux, la femme“de Putiphar est outrageusement fer- |

 dée et Bethsabéeenfin, vêtue avec une.
remarquable élégance, danse devant |
David d'une façon jugée trop « as j€ive >.

Tuez!
On mande de ‘Tripoli (Péloponèse) :

d'avocat Poulidis, qui avait consenti À
assurer. devant le Tribunal militaire
extraondinaire la défense de deux dé-
mocrates, Petropoulos et Mavrojannis,

{

a été assassiné. L'avocat Tsaglia s’est
proposé pour le remplacer: il a reçu
une lettre le menaçant du même sert
que son prédécesseur. Une démarche| immédiate de sa part auprès. de
l’Union des Avocats et du procureur |
ne ki ayant pas permis d'obtenir une.{
garantie pour sa vie, il a abandonné
sa change. Les parents des accusés ent
alors fait appel à l’avocat Boulgouris, |

membre influent du Parti  populistej
{monarchiste) de la ville

leur tour, les avocats Petounis et Kaëd-
‘

javelos abandonnèrent enfin la‘cause

: il dut re- |

noncerà plaider après avoir été me- |

nacé de la même façon. Sollicités à |

de Petropoulos et Mavrojannis dansles mêmes conditions.
Les deux hommes viennent de com-

paraître devant le Tribunal qui les 8 |

condamnés à mort pour « haute tra-
 hison ». Ce jugement a été rendu im-
 médiatement après le réquisitoire du

ministère pure, « la défensefaisant
défaut ». «

Et qu'on n'enparle
|

plus!
L'Union panhellénique des fomilles

des . ciloyens exécutés par leg Alle-

mands sous l’occupation aété dissoute
sur. lordre de la Commission spéciais
de la Sécurité générale à  Aihènes.
Cette organisation forte de
memibres défendait les droits des vic- |

times du nazisme et gurtentisatt toute |activité politique.

Un bail
Des

sées ont offert au gouvernement $
lien de réorganiser le réseau

soci£tés américaines spéciatt- |
Eraphique et téléphonique italien, à
condition de pouvoir exploiter Por |
dant vingt-cinq ans.

;

Sur la route de Batangas
Sur la route de Batangas on a dé

couvert le corps de Manuel Joven,
Peurttoire général syndicats ou

riers des Philippines. Tl avait été as-Mu alors qu’il se rendait dans la
ville en question pour présider une
réunion du Syndicat des Transports
dont les ouvriers sont en grève. Ce
crime a suscité une profonde émotion
dans la population et a accru la tension
produite par les persécutions dont les
organisations ouvrières sont victimesEs anplusieurs zROÏS.
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P c’est ainsi qe ci aTai. Cette
auit-Ià, personne n’est venu me
demander un. autographe. Jai

_ des -voix se sont donné rendez-

vous, des ténors ont montré à

ç leurs amis qu'i!s savaient, eux

aussi, le «Donna ë Mobile», mais per-
‘sonne ne s'est arrêté devant ma porte.

Personne ne m'a dit un mot. Le bruit a

cessé au bout d'un moment. J'ai allumé
une cigarette et je suis resté. assis. En-

fin, Jongtemps après, on a frappé à la

porte. Je n'ai pas bougé.On a frappé en-

core, puis j'ai entendu qu’on m'appelait
par mon prénom. J'ai cru reconnaître Do--
dis ! Je euis allé ouvrir. C'était bien elle
‘avec son joli costume’ vert, un chapeau
brun sur les yeux, des chaussures brunes.
Elie est entrée sans regarder.

— Qu'est-il arrivé ? .,
ee Tu étais la ?

=

=Jai dû emmener les enfants après
le deuxième acte, et quand je suis’revenue,

;‘ai ‘entendu ‘ce quedisaient les gens.

Jeme euis souvenu de Lorentz et de
ce qu’il m'avait expliqué le jour du four
ide Done. Je fus quand même content
qu’elle n’éût rien vu, ren entendu. Et les
enfants non plus.

_— On m'a sifflé,

— Les chameaux !

_

Elfe a commencé à marcher * our en-
farge, disant ce qu‘elle pensait du pu-
btic. Jamais Cecil n ‘avait parlé ainsi.
Elle avait souvent ceconnu qu’il était ter-
rible, mais elle ne s’était jamais fâchée.
contre lui ; elle ne le considérait jamais,

comme capable d’avoir tort. Doris était
d’une autre sorte et étant donné son sang
de vipère, elle avait un choix d’injures
parfaites. Son côté vipère m’a consolé
d’ailleurs à ce moment. Tout au fond de

mon cœur, je savais bien que c'était Cécil
qui avait raison, que ce n’était la faute

. depersonne,mais la mienne. Seulement
ta blessure était fraîche et ce que disait
Doris m'était un. baume.

“Ce n’était pourtant uniquement ‘pas
pour me-consoler qu’elle était venue, cela
se voyait bien. Elle semblait à bout de
nerfs et elle parlait toujours sans me re-

garder. Quand j'ai commencé à me dé-

maquiller, elle s’est affairée avec la ser-

viette, puis Jorsque je me suis habilié elle
“m'a passé mes vêtements. C’était drôle.
Elle n’avait jamais fait cela auparavant.

Nous sommes sortis. J'ai appelé un taxi

et j'ai donné l’adresse de mon hôtel. Eite
wa rien dit. En route, je, me suis sou-

venu d’une chose que j'avais tant désiré
‘faire et que j'avais oubliée. C’était la si-
gnature de mon contrat. J'ai soupiré et

j'ai regardé défiler les réverbères. Je
‘Wavais plus maintenant à m'en préoceu- -

‘Quand je suis entré dans le vestibule,
près, de l’as- -j'ai aperçu quelqu'un. qui,

‘ Censeur, miexaminait de loin avec un air
furieux.

:

“Je n’aï pas. vu tout de suite qui C tétait,
Tant de gens m ‘avaient cegardé de fa-
çon hostile qu’un de plus ou de moins.
Mais, brusquement, comme à travers un

brouillard, je l'ai reconnu. C’était Craig,
monassocié. Je ne l'avais pas revu de--
‘puis la construction du poulaillee dans
deConnecticut et depuis qu’il s’était en-

terré dans sa propriété. J'aicligné des
yeux. J'ai jeté un coup d'œil à Doris, me
demandant soudain si c'était à cause de
fi qu’elle était venue me retrouver. Mais

‘e@lle.avait l'air aussi étonné que moi. H
mous a regardé un moment, puis il s*est
‘levéet il estvenu vers moi, À ne m’a_nas

entendu des-pas dans le couloir,

:

porté: la main. ï s’est avancé tie et
@ attaqué : ë

æ#

»— Où étiez-vous ?
+ Mais, ici.

: — Et pourquoi ici a ‘Quelle idée de se

cacher dans ce coin ? Je vous ai cherché
partout et c’est ‘bien par hasard que je.
suis ici. +

“Doris l’asiaterromeps ‘et elle s'est faite
‘plus douceque jamais:
:— Oh ! un des enfants était maisté
et Léonard est venu ici pour

!

ne pas fis-

quer la contagion. S

—H ne pouvait pas donner son adresse
à quelqu’un ?

— Oh 1 ce.n’était que pour‘quelques
jours. *

Cela a paru ie calmerun peu. J'ai es-

sayé de me montrer amical. -

— Quand êtes-vous ‘arrivé ? Je vous

croyais occupé à traire les vaches.
— Qu’importe quand je Suis arrivé et

qu’imiportent les vaches ? Cessez cette co-

médie, ça suffit, écoutez-moi.
— Bon, j'écoute.
— Vous avez quarante minutes pour

attraper le train et faites un peu atten-

tion à ce que je vais vousdire.
— Allez-y. -

— Alabama.Vous avez entendu 2
— 1 me. semble. E

= La compagnie de chemins de ter
“a décidé de construire un grand pont.
Or, construisons-nous des ponts, oui ou

non ? Ce doit donc être un pont de la

Craig Borland Company quoique vous

ayez l’air d’avoir oublié de quoi il s’agit.
Filez là-baset décrochez-moi ce contrat.

— Où est le pont?
:— Je n’ai-pas le temps de vous le dire. -

Tout est la dans cette serviette de cuir.
Vous n’aurez qu’à lire. le dossier. Voilà
vos billets pour tous les deux et cappe-
lez-vous qu’il ne vous reste que trente-
cing minutes. Quand vous serez arrivés,
je vous câblerai. Je vous mettrai tous les
chiffres sur câble. On les calcule en ce
moment. Ce qu’il faut avant tout. c’est
être placé.

— O. K, patron.
u s’est soumaé vers Doris :

— Et vous.
‘

— Oui, monsieur ?
— Ecoutez un peu. Vous allez vous

trouver en face d’un tas de beaves gens
du Sud, des gens dont les parents ont
eù des esclaves autrefois, faut leur faire

ame bonne impression. Vous m’entendez ?
Vous prendrez un appartement entier à
l’hôtel.
vous vous tiendrez comme votre noble et
digne société a dû vous apprendre à Je
faire. Vous en rajouterez même.SE

— C’est ‘entendu.

Vous ne boirez pas d'alcool, et

—Pourume fois, vous servirezà
à quéth

que ‘chose.
; — Pour une. jois 7?

— Si vous ne Eréussissezpas, vous n ’au-
rez pas besoin de Tevenit.
_On réussira. :

Eton a réussi. Dans mon métier aus-

si, on peut avoir un four, on peut tout
gâcher et n'être plus bon à rien. Mais
‘cette fois, ça n’a pas été le cas. C’est
mon. métier. La rivière, une ou: deux fois,
a été rude à vaincre mais je DÉS. suis

acharné et j'ai gagné.
Mais je vais trop vite dans

:

monrécit.
Craig avait un papier chifionné dans“sa
poche. Quand il a eu donné ses ‘ordres, il
s’est remis en colère. -

— Et n’ailezpas disparaîtreencore une

fois, sans ça je ne vous chercherai pas.

H a déplié le papier et m’a montré une

grande photo de moi. j'avais des favo-

“ris, ne perruque, la cape et les clochet-
tes et c'était sur la page des théâtres.
— C'est vous ?

[

1e

Doris a lancé un rire quia fait se re-

tourner tout le monde. C’était son rire

argenté, celuiqui est bon à entendre. ‘Elle
ne se moquait pas de moi. Elie se mro-

“

quait de Craig et quand je l'ai regardée
ja LE aussi. C’était si drôle que jai dû
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 m’asseoir sur une chaise du “restibule
- comme Doris d’ailleurs. La tête de mon

vieil associé, si rude, si sévère, tenant à
la main cette photo, c’était vraiment dachose la plus drôle du monde.

- J'ai grimpé chez moi et j'ai jeté. tou-
tes mes affaires dans une valise. J'étais
si content de reprendre mon harnais que
j'ai chanté tout le temps sans que cela me

gêne. En bas, Doris a téléphoné à la
maison et nous Sommes. allés directe-
ment à la gare. Nous étions déjà dans le -

wagon-saalon, mais comme je n’avais plus .

de cigarettes, jai été jusqu’au wagon-
fumoir pour en chercher. J'aurais pu. en-

voyer l'employé mais il était occupé avec

les couchettes et je n’ai pas voulu le dé-
‘ranger. Quand je suis revenu, Doris était
déjà couchée sur la couchette du haut et

‘on ne voyait plus qu’une touffe de che-
‘veux acajou. Je me suis déshabillé et me

suis mis dans la couchette du bas. J'ai
attendu un instant, mais elle n’a rien dit.
J'ai éteint. Toujours rien. On n’entendait

\ que le cliquetis des roues. Elles sem-

blaient battre la mesure, j'ai commenté ‘

à chats le débutd'un duo :

“La ci darem ja sun !
Lami dirai di si 2

“Vedi non & lontano :

Partiom ben mio da qui

C'était te oment où ‘ile aurait dû
… chanter. J'ai attendu.

;
— Tu as chanté ça avec

:

elle ?

— Non, jamais. À

— C’est sûr ?
:— On voulait que jejoue « Don

Juan ». C’est Pour cela que j'ai appris la
partition, mais je ne la connaissais pas
avant. Je te l’ai entendu redonner. Alors,je l’ai apprise.

—Flle a descendu l'échelle, toute en-
tortillée dans un de mes- pyjamas. Elle

‘s’est glissée à côté de moi et m’a prisdans ses bras.
— Leonard.
— Oui? =

— Je suis contente que tu aies euun
‘four. Parce que j'en ai eu un aussi, Si
tu avais réussi là où moi j'ai raté, je ne

te l'aurais pas pardonné.… et puis.
: — Continue. Et puis.
— Ta voix, maintenant, elle sera pour

moi toute seule. C’est pourquoi je suis
revenue, Leonard. Quand tu as chanté
chez Gwenny, je ne sais comment je ne
suis pas morte. Tu le voulais, sans doute.
Oh ! je sais, j’ai été une iemme terri-
ble pour toi, Leonard. Je suis jalouse,
mauvaise, mesquine et cien ne me chan-
gera jamais. Mais quand je serai trop
méchante, chante pour moi, et tu verras
que cela changera tout. Cette femme,
cette Carver, nous a donné quelque cho-
se que nous n’avions jamais trouvé tous
les deux et je la remercierai. Un jour,
j'essayerai d’être son amie. Oh ! j’y ar-

“

riverai. Ce n’est pas ce qui est arrivé qui
importe, et je peux plaire à qui je veux...

Ecoute-moi. Jevais te dire une chose queje ne f’ai jamais dite: je crois que j’ai-
me. que j'aime mon mari:

Je l’ai serrée très fort. Elle a mis sa
se bouche sur ma gorge et elle a commencé

à l’embrasser.
— Chante, veux-tu ?

La ci darem la mano 3}.
La mi dirai. di si
“Vedi non è Iontano

;

Partiam ben mio da qui

Vorrei e non vorrei
Mi trema un poco il cor

Felice & ver sarei
Ma puoi buwtarmi ancor

:

. Nous avons chanté ensemible. C'était
affreux, mais c’était le chant le plus doux
que j'aie jamais entendu. C’est tout.

FIN

2.

de
11

TUCU

NC

ét
NS

ÿ
à
ÿ
CE

$
1

j
Ÿ

a
‘axe

ts
ss
AS

Le

AU
VUREE

VE



;

méraire

-

fisieas >
|

‘à l'Assistance Pnblique et 100 millions sur le crédit accor- .

: Cochons d'Inde à mes frais.

“des brancards

4 EST à intérieur de Paris aue jj'ai voyagé cette 28
y

maine.

Découvertes en Tchécoslovaquie ou enURSSu
les choses que m'apprit ce voyage eussent servid'argument
et de pâture à une demi-douzaine de journaux « objec-
tifs >, dont aucun ne semble se soucier de, suivre mon iti-

: de l'hôpital Bichat‘à la Salpétrière, de Brous-
sais à Vieille-Eglise (Séine): =

“A l'Hôtel de ville, comme chäcus sait, l'ordeeest reve-
nu, puisque le RP.F. et la S.F-LO.,s'unissent en une lune
de miel arcadienne. ..,

: Cette majorité « toujours à la‘pointe du combat pour
1 bien-être des Parisiens », comme nous l'apprenaient il
y a peu ses affiches électorales, s'est décidée, d'un cœur

joyeux, à s'attaquer aux malades, aux vieillards et aux

fous, espérant que ceux-à ne sauraient se détendre nipar
des grèves, ni par des revendications, Ces « élus des Pa-

ont décidé de supprimer du budget 350 millions

dé pour l'achat de la pénicilline et de la siceptomicine dans
nos hôpitaux.
La suppression de crédits se traduira par le licenciement.

de 3.000 agents de l'Assistance Publique, alors qu'il man-

que, de l'aveu mêmedes officiels, 670 infirmières dans les
|

hôpitaux. « I n'est pas question; répondent les édiles, de

renvoyer les infirmières qualifiées: » Ils oublient que le

pe personnel, faute de diplômés, qui ne veulent plus ac-

cepter-untravail exténuant5
tribue aux Soins médicaux. Aux objections présentées par
le Dr Rouquès, le marquis delouer à fait une réponse
de belle envolée : « Songez, dit-il, que lesdt,neréclament pas de salaire ».

Le marquis de Fontenay, éensciliez R.P.F,, oublie sans

doute que lescommunautés religieuses disposent d'autres
fonds pour faire vivre leurs membres, que les infirmières
laïques n'ont pas l'habitude de quêter le dimanche pour
leur entretien. Et il dévoile avec candeur ses intentions

:

rendre aux congrégations religieuses la haute main sur no-

treservice hospitalier. La SFLO. € bastion de la laici-
té >», comme elle dit, applaudit, approuve et vote.

Nos malades meurent, faute de soins

Quand 1e professeur Blalok, de Baltimore, est venu à

l'hôpital Broussais montrer à nos spécialistes comment il
traitait la maladie bleue, la direction a adjoint huit in-
firmières supplémentaiires à Ce service pour permettre au
savant américain de travailler « dans le luxe »,

En partant, le professeur Blalok a écrit au directeur
de l'Assistance Publique, le remerciant d'avoir pu opérer
dans de bonnes conditions, bien qu'il eût l'habitude de dis-
poser du triple de personnel.

Très récemment, j'ai vu des médecins hésiter à employer
la streptomicine pour un enfant malade « parce que leurs
stocks étaient si faibles qu'ils craignaient d'en manquer
ensuite dans des cas plus urgents ». J'ai vu appliquer de
vieux traitements, longs et compliqués, dans dés maladies
dont, de l'aveu même des spécialistes, la pénicilline eût

triomphé en quelques heures.

Le directeur d'un laboratoire d'hôpital m'a déclaré :
— On nous alloue 20:000 francs par an ; if nous fau-

/ drait davantage simplement pour nourrir et pour ‘rempla-
czr nos cobayes, Il m'arrive de manquer à tel point d'ani-
mauxindispensables pour étudier le sang, le sérum, les
liquides pathologiques des hospitalisés, que j'achète des

Que voulez-vous, moi, je ne

bouquine pas sur les quais, j' & animalise ».

Un médecin des hôpitaux a apporté, il y a deux ans,
un électromyographe dans son service. Depuis deux ans,

l'appareil est à l'hôpital, on l'utilise; jamais l'administra-
tion na songé à le rembourser.

>Salpétrière, Tuine et tombeat
Sans doute, le nom de « La Salpêtrière > se still

t-l tous les jours, car l'humidité, la vétusté des salles doi-
“ Vent favoriser la formation du salpêtre, cette moisissure.

J'y connais une salle où une infirmière doit desservir

soixante malades. Au service des femmes, la situation
n'est pas seulement grave, elle est tragique.

Les locaux sont si exigus que des femmes dorment sur

salle, en plus 4. rangées,de lits. Impossible d'isoler celles
qui en ont besoin. La surveillance est si réduite, le person-
nelsi insuffisant qu'il y eut récemment plusieurs acci-
dents et plusieurs suicidesqui eussent pu être évités,

Ces drames sont reconnus par le « patron »,exaspéré,
dontles réclamations se heurtent à l'administration; celle-
ci ne peut nier les faits (soigneusement étouffés… et mal-
heur à celui par qui le scandale arrive, on sait ça depuis
l'Evangile), mais se déclare impuissante à les empêcher.

-A l'hôpital. Bichat, d'ailleurs, le service des femmes,Conçu pour 86 malades, en abrite 125.
Les enfants même (peut-êtreconsidère-t-on que nous

en avons trop) n'ont pas droità
y eut des morts par suite de mauvaise nourriture, par con-

‘tagion; là encore, on he peut pas isoler les petits. H n'y
a pas de Cuisine spéciale pour les débilesr‘pas de labora-

toire pour les analyses urgentes. ;

Le service est surchargé, les petits crient tongtémns
‘avant qu'on puisse leur venir en aide. Dans tous les hô-_
pitaux organisés du monde, j'aivu une infirmière ou aide-

infirmière avoir la charge de deux nourrissons, trois au
maximäm. À la Salpêtrière, la malheureuses femme, sur-chargée,s‘occupe de huit bébés. es

Depuis avant la guerre, l'agrandissement #- la radio-
graphie figure en tête de la liste des « urgences », Un

ecir n'a pas craint, réçemment, de déclarer: « Les ra-

our un salaire ridicule, con-

qui forment une troisième rangée dans la

dés égards spéciaux. H

Salia prévue pour deux rangées, mais comportant une troisième rangéede brancards

dios sont Si mauvaises qu ‘il est impossible de porter un
> diagnostic sans erreur, quelles que. soient l'expérience et

l'habilité du praticien ; je considère les malades comme
volés, car, enfin, les radios ne sont pas faites pour rien ».

La visite de la pharmacie m'a fait passer des frissons
Ie long du dos. On parle des logements-taudis; la phar-
macie de la Salpêtrière est un laboratoire-taudis, où le
travail est quasi impossible. Généreusement, l'administra-
tion offre des mansardes pour agrandir;

par Dominique DESANTI
‘ne voudrait de ces mansardes pour grenier.Les rats y
Trongeraient les médicaments, l'humidité des  gouttières les

_pourtirait, ‘Les plafonds tombent, il n'y a ni paillasses
“(ces sortes de« potagers » sur lesquels les pharmaciens
préparent poudres et solutions), ni éviers, nigaz ni élec-F
tricité. Les médecins disent d'une seule voix: « Les ana-

lyses ne sont plus possibles ». D’ailleurs, presque aucun
appareil ne marche.

Ici encore, pénicilline et streptomicine vont être réduites
de moitié, faute de crédits.

À l'époque des« illusions de la Résistance >, comme
disent les sceptiques distingués, on avait tenté de faire de

‘la Santé Publique un organisme qui méritât son nom, d'en-
gager une campagne cohérente pour que les malades et

les fous soient vraiment soignés et non patqués ettraités
en bétail inutile. :

Récemment, Alexis Danan a conduit une enquête boule-
versante, montrant qu'il fallait en finir avec la tare des
« fosses à fous >. - ;

Des promesses furent faites, des projets déposés,

Victoire des marchands de soupe
reen résulte-t-il 7 Ces messisurs Vergnoile et Cie dé-

clarent: « Nous allons fermer leshôpitaux psychiatriques,
d'où possibilité de réforme et économie de 90 millions *.
Mais voyons le fond des choses: «. en attendant », les
malades seront envoyés en province. Par exemple à Vieil-
le-Eglise, sansdoute, où déjà quatre cents malades men- .
taux sont < traités » sous la surveillance éminente de
M. Cournu, entrepreneur de constructions normand, digneconfrère de.M. Perchet (société des « Abris-Foyers » qui,en effet, sont des foyers. d'horreur).

“Le maire de Vieille-Eglise, révolté, adressa un rappoit =

au préfet de laSeine sur ces atroces bâtiments solitaires,
abandonnés, propres à rendremeurasthénique le Gub des
optimistes toutentier.
‘Lemaire détrit la situation, sans étotique
La nuit, lesrats mordent les paralysées, les maidiasee. de vers. Les infirmières passentdes heures à

lutter contre lespoux. qui rongent le cuir chevelu des.
femmes. Les draps, souvent souilllés, ne peuvent pas être.

le linge decorps est généralement renouveléune -

fois par mois, Les folles doivent laver elles-mêmes leurs
rates robes de laine, et payer leur savon. Les pieds, faute
changés;

de chaussures, sont entortillés de chiffons (on peut, après
‘cela, parler de « l'état d'arriération ds campagnes rou-

aucune famille

‘en un an de 81à ;

- Des économies % On pourrait peut-être en réaliser dans
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maines » ! Pendant dix jours, les malades ont mangé des :
« pâtes pour chiens » cuites à l'eau, pleines de débris, de
crottes de rats, de moisissure.

Une fois par semaine, elles absorbent de la viande que
fe vétérinaire (!) de Rambouillet a reconnue « inconsom--

 mable, même pour les animaux ». Le soir, elles boivent
l'eau des légumés, diluée, baptisée « soupe ». En 1947,
l'entrepreneur de pompes funèbres prenait 1.540 francs
par convoi ; les familles devaient payer 2.780 francsàM. Cournu.

C'est l'administration qui envoie les névrosés dans ca

lieu de repos, définitif à brève échéance,
-H ne faut, d'ailleurs, dans ce domaine, rien cacher:“de

manque de personnel est tel, dans l'ensemble des asiles,
“que les traitements modernes :

etc.…, ne peuvent pas être appliqués, dans 65 % d
électrochocs, cardiasel,,

es cas.
Dans les sanatôria, des salles restent fermées et vides

alors que je connais, dans les quartiers populeux de Paris,
des centaines d'enfants pulmonaires qui continueat à

“jouer dans des rues sombres (et à contaminer les autres}
parce qu'ils attendent leur depart. « Pas de place > est-on
shit depcérone ê

be .

Fausses économies =}

Les renvois massifs de personnel à l'Assistance Pi-
blique se traduisent, non par des économies, mais par ua

supplément de dépenses. Seulement, ilfavorise les entee-

‘prises particulières (et centralisées au point de mériter le
nom de trust): la désinfection des salles, part exemple,

assurée par des ouvriers de l'administration, depuis deux
ans, et qui économisait des millions au budget, ou les tea-
vaux de peinture. La mécanique, ledépannage des appa-
reils de radiologie, la fabrication des instrumentsde petite
chirurgie,la conduite des ambulances (arrachée il y apeu
à la maison Panhard) sont assurés par des calais da“ l'Assistanée Publique. Etant donné leurs salaires et la s

pression des bénéfices des entreprises privées, ils allé
geaient le budget municipal, au lieu de le grever. S

Au moment où la journée d'hospitalisation va atteindre
1.300 francs (non pas tant par nécessité que pour rendre
plus dure encore la tâche de la Sécurité Sociale, épine
dans la chair du RP.F.), lesmalades seront plus maë
soignés que jamais. Car si le personnel ne cesse de dimi-
nuer, le nombre des malades venant aux hôpitaux necesse
de croîtte, et le nombre des services. À l'hôpital Bichat,
entre 1943 et 1947, le nombre des radioscopies a doublé,
et le chiffre d' examens de sérologie, par exemple, passe

102.000: -

l'administration des hôpitaux, où la famille est obligéede
faire treize démarches (nécessitant des employés) poug
récupérer les chaussates et la brosse à dents d'un morg |

Mais l'administrateur de la Salpêtrière a crânement déæ'
claré : l'administration passe avant les malades. :

Nousen arrivons à un paradoxe contre lequel le pets
ple ertier devrait s'élever: la science progresse, la malas
die ‘pourrait régresser, mais l'argent des contribuables
va à l'armée d'Indochine, à la police, aux armements,!“

parce quela santé publique ne peut pas servit d'argument.
‘contre l'URSS, parce qu'elle n'intervient ‘pas dans ls
politique du « bloc occidental » ;
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- E lourdes forteresses volantes a méricaines décollent des Açores (Portugal) et percent = ciel méditerranéen. Escales à

à Palma de 70 done reve |Ne Majorque (Espagne), à Paleschia (Étalie),àKozani (Grèce),à Erzerum (Eurq uie). Puis, un grand coup d’aile:Kum (fran). KHARKOV -

t ar Dhahran (Arabie S éoudite),Hercae rage) vou s attend enfinpour vouslancer vers les Canari es (Espagne)
avant le retour aux « States » qui ne sont plus très éloignés. 5 *

eohu fait: les « States », vous ne les avezpas qu ittés. De loin les escales vous font « signe de leur ban-
“mière étoilée. À terre, s’affaire tout un personnel frais émoulu des Universités de Harvard, Princeton, et

E
autres New-Orleans, des bureaux de Washington, des banques de New-York: techniciens, spécialistes, ex-

perts. Des bulldozers américains déblaientle sol du désert ou de la steppe. Dans le ciel bleu de l’Arabie, on

“_ édifie des hangars tout pareils à ceux de La Guardia Field (près New-York). Et du coca-cola, autant qu’il
‘vous plaira: « Coca-cola, cuewinesgum, dollar >>>, ce sont lesmaîtres-mois que l’indigène apprend,pourplaire
aux voyageurs.

Toüt ceci ne tirerait guère à conne a

«quence,s’il s’agissaitde tourisme. Mais
de grand voyage de la forteresse volante

“ que nous avons suivi poursuit un autre
but que l'agrément. Etpour l’homme en

uniforme kaki qui tient les commandes
‘ du Boeing (6 tonnes de bombes, rayon
 d’action : 8.000 km.), leseaux de laMé-

—

diterranée ne sontpas bleues ou argen-
 tées comme le veut la légende ; elles
sont de la couleurde l’antisovié:isme —

ce rouge obsessionnel — et du pétrole
.— noir.

Tenir en mains l’Europe, monstre ja-
“mais soumis, avec cette U.R.S.S. immen-

“ se, ces démocraties nouvelles dont on ne

, sait où le mouvement s’arrêtera ; pro-
téger les pétrolesdu Moyen Orient, sour-

“
©e de profits fabuleux pour l’une des bran-

€ches essentiellesde l’économie américai-
- me, tels sont les deux objectifs de la po-

A litique stratégique des U.S.À. en Méditer-
-

“- manée. Et pour les réaliser, un véritable
; dispositif decombat a été établi, qui en-

Berre l’Europe et l’U.R.S.S. dans un car- ;

‘can s’étendant sur plusieurs sers de
kilomètres.

LePacte dont

onn’a pas parlé
Italie :

2 tallés en force à bord de ce qu’ils consi-
= dèrent comme un porte-avion idéal. Et -

- si on a parlé d’abondance de la gracieuse
tolérance accordée par de Gasperi au sta-

tionnement des vaisseaux de guerre amé-
 richins à portée dechaloupe"du port de

— Naples (quelques semaines après le dé-
“part des forces d'occupation), le silence
a répondu aux révélations faites récem-
ment en Italie même sur le traité mili-
toire secret conclu avec Washington. Les

discussions qui ont précédéla conclusion
decelui-ci ont eu lieu parallèlement aux

mégociations qui aboutirent au traité d’a-
-mitié, de commerce et de navigation, si-

- gné à Rome, le 2 février, par l’'ambassa-
“deur des U.S.A., Mr. James Clement
“Dunn,et le comte Sforza, qui doit enco-

re être ratifié par le Congrès des U.S.À.
et le Parlement italien.

Au cours des négociations, la question
fut soulevée de savoir s’il serait oppor-

‘tun ou non d’insérer des clauses militai-
res dans le traité même, L’ambassadeur
italien, Alberto Tarchiani, estima que

“ Pinsertion de clauses militaires serait
imprudence, étant donnée la situation po-
ditique actuelle en Italie.

On aboutit alors à un com-

-promis, aux termes duquel l’ac-
cord militaire proprement dit

ferait l’objet d’un protocole sé-
Paré qui demeurerait secret.

 Ledit protocole comprend les
points suivants:

1° Le territoire italien pourra
être utilisé par les forces des

 U.S.A. en cas d’hostilités me-

nées contre une troisième puis-
sance (cette clause n’est insé-
rée que partiellement à farti-

_ de 13 du Traité d’amitié qui
-

- prévoit seulement l’instruction
militaire obligatoire pour les

ressortissants de chacune des
deux parties contractantes sur

de territoire de l’autre « lorsque

celui qui la tient, tient la mer …

Aatine. De ceci, les officiers du secréta-.
“ riat américain à la guerre se sont avi-

_ sés dès longtemps, et, la pénétration éco-
— momique et politique préparant les voies

- à lintégration militaire, ils se sont ins-

des hostilités sont en cours con-
tre une troisième puissance, ou
un groupe de puissances »)5

2°Le contrôle complet dés U.
 S.A. sur les ports et les bases ;“

aériennes de l'Italie perdant la
durée des hostilités; [

3° La transformation de lé-
quipement, des méthodes d’ins-
truction et des tactiques mili-

‘taires italiens a!les aligner
sur ceux des U.SeA.

4° Le consentement de l’Ita-
lie au programme américain de

 fortification des anciennesco-

lonies italiennes enAfriqué du
“ Nord,et'de construction de ba-

\ ses aériennes américaines sur

ces. territoires ;
5° Le maintien du statu‘quo

sur le territoire de Trieste.
Les exigences jamais démenties de M.

Forrestal (« Si vous vouleznotre aide,donnez-nous ‘vos bases ! »)sont ainsi
satisfaites. La péninsule ‘italienne est de-
venue une dépendance militaire améri-

- caîne et, en attendant que la conjonc-
‘turepolitique devenue favorable permet-
‘te de tirer toutes les conséquences d’un
pacte aussi décisif, dès maintenant, les
centres aériens d'Italie, pourvus d’ins-
tructeurs américains, sont équipésda-

vions de combat < made in U.S.A. »,
Lightning P. 38 entre autres. Les cen-
tres vitaux de l’Europe centrale se trou-
vent donc à une heure oudeux de vol
des bombardiers d’une éventuelle croi-
sade antisoviétique. Par ailleurs, en se

refusant par des manœuvres obstruction- ;

nistes à un accord avec les Yougoslaves
sur le choix du gouverneur de Trieste,
le comte Sforza permet que s’y maintien-
nent « légalement » les forces américai-

- nes ; nombreuses et appuyéespar une
puissante escadre navale, elles travail-
lent d’arrache-pied à la construction de

fortifications et d’aérodromes aux por-
tes même de la Yougoslavie. Disposant ÿ5

de Trieste et de Paleschia, la puissanceguerrière américaine est ainsi à pied-
d’œuvre, installée sur ce que les militai-
res désignent du terme SUEROSUE de ba-‘æes de départ.

Les iles mystérieuses
A portée immédiate de la merNoire

et des Détroits, plate-forme dominant
l’Europe orientale, la Grèce constitue
avec la Turquie l'autre position-clé de

la Méditerranée. Nous ne nous étendrons
pas sur les centaines de millions de dol-
lars consacrés par Washington à la lutte
‘contre le mouvement populaire grec, sur
‘la masse effarante des armes, des engins
blindés, des avions et des équipements
de toute nature distribuésà l’armée d’A-
thènes ; ni non plus sur le rôle de la
« mission d’aide » américaine, véritable
gouvernement qui exerce son autorité
non seulementpar les directives données
au cabinet Sophoulis, mais encore direc-
tement, par l'intermédiaire des innom-brables officiers américains qui figurent,

“à titre de conseillers, dans tous les états-
majors et à la tête des unités combattan-
‘tes elles-mêmes. On sait avec quel éclat
les Etats-Unis ont proclamé, depuis la …

déclaration de Trumandu 12 mars 1947,
qu’ils considéraient le territoire grec
‘comme une tête de pont qu’ils n’enten-
daient pas abandonner. Les échecs écla-

_
Kants qu’ils°nt subis là-bas,les offensi-

ves cent fois claïronnées et cent fois dis-
persées ont entraîné des’ conséquences

stratégiques de première importance, sur.
- lesquelles nous reviendrons. Mais la con-

- figuration géographique de la presqu’île
- et de l’archipel grecs leur permettent de

considérer l’avenir avec une certaine con-

fiance, malgré que les éléments sur les-
quels ils s'appuient politiquement soient

- dans un état voisin de la décomposition ;
car si, au pire, Markos occupait Athènes
et ces magnifiques aérodromes qu’ils ont

 édifiés à grand frais depuis un an dans
le Péloponèse, il leur resterait comme

point d’appui ultime ces îles d’une occu-

Ppation plus faciles que sont Thasos et
‘Samothrace, face aux Dardanelles, et la
Crète, et Corfou. Et des travaux de for-
tification et d’équipement militaire se

- poursuivent là-bas depuis des mois, sur
lesquels la presse et la propagande du

- département d’Etat se sont bien gardés de -

faire le moindre bruit. Des bateaux bat-
tant pavillon américain débarquent des
véhicules, des machines, de vastes cais-
ses ; et des hommes...

bien protégé, les hommes de l'O.S.s. veil-
lent, les habitants sont muselés, étonne

possède jusqu'ici'que peu de renseigne-“ments sur la portée exacte des prépara-tifs effectués dans ces Îles qui furentheureuses.
Mais venons-en à la Turquie, qu’elles- .

flanquent si heureusement, et qui ne se-

rait pas tellement fâchée de les voir cou-

pées dela Grèce continentale et ratsà s'appuyer sur elle.

Une place d’armes
$ Le Turquie est considérée par les stra-

tèges des U.S.A. comme une base de pre-
mière ligne. On sait qu’un crédit de 100

- millions de dollars lui a été alloué, du-
rant l’été dernier, qui a servi entièrement :

à la réalisation d’un plan d’équipement
militaire ; routes stratégiques menant
vers l'Arménie soviétique,  aérodromes,
bases navales ont surgi sous.l'impulsion
de la mission commandée par le général
‘Mac Bride. Il est maintenant question
d’un deuxième emprunt de 125 millions

\ de dollars, dont la moitié serait utilisée
pour le renforcement de l’aviation mili-
taire turque. Mais, d'ores et déjà, et ce-
<i est moins connu : la Turquie a été
transformée en place d’armes. En plus
des 500 bombardiers fournispar les U.
S.A., 2.000 avions-de chasse ont été Ji.vrés par la Grande-Bretagne. La mis-
sion militaire américaine est en train de
s’y transformer en un véritable corps

-expéditionnaire. Selon des déclarations
récentes, des renforts de spécialistes des
forces aériennes, navales et du génie y

sont acheminés. Une escadrillede pre-
mière ligne aurait même été retirée d’Al-
lemagne pour être stationnée près d’An-
kara. Enfin, il est fortement question

- d’un transfert de40.000 hommes et of-
_ ficiers de l’armée Andersqui serviraient,

là-bas, de corps d'instruction.Let de for-
ce d’appoint, au lieu de végéterdans les .

camps de Grande--Bretagne et d’Allema-
 gne. Les conversations que le général .

Walter Kessner, commandanten chef des .

forces aériennes américaines en Europe,
poursuit en ce moment à Ankara, avec

létat-major ture, ne peuvent que con-

. Mais le secret est

Mellaha (Tripolitaine, ancienne colonie italienne),Bizerte (France), Ceuta (Espagne).
où vous pourrez vous rafraîchir

firmer les hypothèses selonJesquelles la
Turquie figure, pour les Américains, «un
véritable pistolet braqué contre lUR.
S. ». Et, avec cet avantage de tenir le

bassin du Donetz et le pétrole du Cau-
case sous la menace, elle possède aussi
la vertu si rare au siècle où nous vivons
d’être politiquement sûre…

Le fleuve Pétrole
arrose

la Médi terranée
Mais parlons un instant d'enire chocs,

Ce n’est pas parce que les Etats-Unis (.
- manquent de pétrole, ou craignent sé-

rieusement d’en manquer, qu’ils se sont
Trués sur les gisementsdu Moyen Orient,
et qu’ils se sont rendus maîtres du royausme entier de l’Arabie séoudite.

Mais l’existence de réserves aussi puis-santes que celle que récèlent ces régio sn

(5 milliards de barils de gisement recon-
nus, les gisements réels représentant 5
ou 6 fois cette quantité) pour la seule
« Arabie heureuse » constituait pour une
industrie de monopole une grave menace
aussi longtemps qu'elle n’était pas par-
venue à s'enLempareé, Veut-ou savoir ce

qu’on a fait et ce qu’on fait poury réus ;

sir enfin ? Lisons :

Un demi-miltiard de ‘doflars de,et
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« tête depontstrain >»? D'un or-.
 gane quelconque du Kominform? Vous

n’y êtes pas. La publication à laquelle
mous avons eu recoursest toutgimple-- pitaux privés qui se déversent enÀ

bé, Irak et l'an Zifieront Ts Fais, ment le « MiddleEastJournal >, « Jour-

-lations de l’Amérique avec la Gran-

de-Bretagne, la France et la Russie.
Un demi-milliard dedollars de ca-

pitaux privés, œu moins, provenant de
l’industrie américaine; commencent CR
se déverser en Moyen Orient.

Une gigantesque entreprise, à la:
quelle participent sept compagnies pé-
trolières, dont quatre Américaines,fait couler ce torrent de dollars pri

vés. Le but immédiat est de pomper.
le pétrole des vastes réserves du

Moyen Orient avec un -débit doubledu débit actuel.
Les conséquences du développementprévu s’étendront au delà des gise-ments de pétrole. cs

;

Le Congrès des Etats-Unis a déjà
autorisé ume dépense de 400 millions
de dollars; pour assurer l'indépendan
ce de la Grèce et de la Turquie. Au
delà de cette tête de pont gréco-tur-
que, le Moyen Orient s'étend. dans

tissement privés suivent et rejoignent
les dollars du gouvernement, il appa
raît avec évidence que les Etats-Unis
s’installent à demeure au MoyenOrient. —

Une fois que les Etats-Unis se-se.
ront solidement retranchés dans cette

“région explosive, leurs relations avec
la. Grande-Bretagne, la France et U

“Russie s’établiront sur un mode dif-férent. En outre, pendant les années
- à venir, les Etats-Unis vont faire fa-

ce à la Russie sur un front supplé-
 mentaire.se

“Un front, entre nous soit dit, qu’on
sera bien alléchercher, et qui ressemble

_ étonnament à une base d'attaque. Mais coup sûr. Et puis ce fruit rend gour-“ d’où sont extraites les lignes ci--dessus,qui montrent les U.S.A. s’installant « à
; demeure > au Moyen Orient, et y met-
‘tant sur piedune gigantesque machine-

Moyen Orient et’

par
Daniel ro

mal du Moyen Orient>,organe des pétro-èters américains eux-mêmes, qui ne s’em-
barrassent pas de circonlocutions. Mais
que devient la Méditerrannée là-dedans ?
Nous y sommes. Il a été prévu que la
production « américaine » de pétrole se-
rait divisée en deux parts ; celle des

. Etats-Unis et des Caraïbes, servira aux

besoins locaux (marché intérieur, Cana-
da, Amérique du Sud); quant à celle du

: le déversoir du pé-

lorsqu’il sera terminé, en 1949, 300.000
barils de pétrole seraient ‘embarqués cha-

, que jour vers l’Europe sur les « tankers »

de la «Texas Company » et autres
« Standard of California ». Un autre, fi-

nancé pour plus de la moitié par des ca-
pitaux yankees, joindra l’Iran à la même
Méditerrannée.
américain, doublera le conduit qui, par-
tant d'Irak, aboutit aux mêmes côtes.
Ne poursuivons ‘pas l’énumération: les
Américains ont fait mûrir sur les rives .

-

orientales de la mer latineun fruit ca-
- piteux dont ils veulent aspirer les sues à

Un autre, entièrement

mand ; il existe — si proches, si ten- .

tants — de l’autre côté de la Caspienne,
vers les monts du Caucase, des gisementsinfiniment riches. Sait-on jamais. Le

rie qui crache des dollars d’un côté pour — secrétariat d’Etat à la Guerre, douce-
aspirer du pétrole de l’autre ? Quimet-
‘tent en lumière la fonction réelle de

ment guidé par les péjroliers, selaisse-

emporter par un rêve, su é aies

- Dhahran (Arabie séoudite),

e l’Arabie, elle doit
alimenter le marché de l’Europe occiden-

‘tale, Conséquence
trole américain du Moyen Orient est
‘orienté vers l’ouest, il aboutit à la Mé-
diterrannée. Un pipe-line de 1.600 km. detoute son gas leur: Comme. les inveupeP ang est ena me qui ira des îles
voisines de Bahrein à l'Arabie séoudite
pour se terminer probablement au Liban;

Et voilà pourquoi à Kum ‘Uran), à
quelques centaines de kilomètres de la

frontière soviétique, plusieurs milliers
d'ouvriers iraniens travaillent à l’instal-
lation d’un immense aérodrome; ils sont
soumis à une si stricte discipline et à des
conditions d’existence si misérables que
des révoltes sanglantes y éclatèrent le
mois dernier, malgré la déportation des
éléments « dangereux », effectuée sur
les ordres formels de Washington qui a
dans tout le pays la direction de la gen-
darmerie, des forces armées, de tous les
rouages de l’administration…
Voilà pourquoi le champ d’aviation de

dont les
aménagements ont coûté 5 millions de
dollars (1 milliard 200 millions au cours

“ officiel), est considéré comme « la plus
importante base d’aviation entre l’Alle-
magne et le Japon ». Chaque jour, des
appareils américains ( des Bœing 29 )
s’y posent et rallient l’Allemagne d’un
seul coup d’aile : ainsi que le remarquait
l’Associated Press, il y a quelques jours,
ces raids les mettent à quelques centai-
nes de kilomètres seulement du Caucase

soviétique.Et c’est au même pétrole qu’il faut
demander le secret (de Polichinelle) du
retournement subit de l'Amérique sur la
question palestinienne,

_

La ligne avancée
tiendra-t-elle ?

“

Cette Méditerrannée si précieuse, qui
permettrait peut-être de forcer l’entrée

“

de l’Europe centrale et de l’U.R.S.S., qui -

contrôle les communications vers le
MoyenOrient (ce n’est plusla route des
Indes qui compte….), la ligne avancée —

Italie, Grèce, Turquie — “suffira-t-elle à
la maintenir dans la coupe américaine ?
On ne ménage aucun effort pour qu'il en

menacesaille ainsi. Pour l'Italie, les
d’une intervention militaire dirècte au

cas d’une victoire légale du Front popu-
Jaire lors des prochaines élections se sont
exprimées très clairement ces derniers
jours à Washington : bluff ou détermi-

nation réelle 7 Nousne trancherons pas.
Mais elles traduisent une inquiétude ma-
nifeste, et laissent penser qu’un reflux
de la suprématie américaine en Italie est
sérieusement envisagé. La situation est
la même pour la Grèce, que l’influent
Walter Lipmann, du « "New-York He-
rald Tribune », considère comme uneaf-
faire manquée: ilpressait, dernièrement,
le gouvernement américain de faire mar-
che arrière. Et certaines personnalitésdu secrétariat d’Etat à la Guerre n’ont
‘pas manqué de tirer les conclusions pra-tiques de l'hypothèse désagréable où le

-æol de l’Europe méridionale leur brûle-
rait soudain la plante des pieds. Pour ce

cas, les Américains, gens prévoyants,ont
commencé l'aménagement de nouvelles

“ bases de l’autrecôté de la mer. Des for-
ces du génie et du matériel ont été dé-
barqués au début de février en Libye, et
l'installation d’un aéroport militaire à
Mellaha (près de Tripoli) a été aussitôt
entreprise: il sera le premier d’une chaîne
stratégique qui reliera les Etats-Unis au

Moyen Orient par le continent noir et
les Açores et suppléera éventuellement-
les têtes de pont européennes.

Le port de guerre français de Bizerte
est destinéà compléter le système, et la
récente visite qu’a effectuée en Tunisie

- l'ambassadeur des Etats-Unis en France,
avec une escorte de quelques solides uni-
tés de la marine américaine, laisse pen-
ser qu’on entend mener les choses ron-

dement.2

LL‘Espagne
carte maîtresse

Mais la pièce- capitale du dispositif
stratégique de l’Amérique en Méditerran-
née est constituée par l'Espagne. Consi-
dérons la carte: son quadrilatère forme
la basenaturelle de toute tentative d’in-

 vestissement militaire de l’Europe con-

tinentale. Elie verrouille la Méditerran-
née, grâce à ses possessions nord-afri-
caines qui font face à Gibraltar, et as-

sure, par le lambeau de terre brûlée du
«Rio de Oro, unrelais très important vers

maintenant,

le continent américain, qui s‘ajoute à
celui des Açores portugaises. Quartà la -

stabilité politique, le régime de Franco
en est un bon garant pour Washington, -

même si on juge nécessaire de donner le

change en remplaçant un jour le caudil-
lo, qui marque décidément mal, par un
quelconque Don J'ian.... 2 =

Ainsi s’éclaire- l'autorisation” récem-
ment accordée aux banquiers deMadrid
de négocier des emprunts aux Etats--
Unis. Les 250 millions de- dollars (mon-  -

‘tant du prêt actuellement négocié) per-
mettrons de financer l’établissement desbases aériennes et navales qui sont pré-
vues et déjàen voie de construction à El
Ferrol, Carthagène et Algésiras, à Mala-
ga, Moratalla, Téruel, Burgos, Villalba,
Logrono, Valladolid :à Ceuta (au Maroc
espagnol), aux Îles Canaries, auRio de

‘Oro (où travaillent des ‘déportés politi-
ques), et enfinà Soller, dans les îles Ba-léares.

;

L'Espagne franquiste constitue, dès
la base d’une éventuelle

agression; elle est pour les Etats-Unis
le chien degarde le plus sûr, et ceux-ci
obtiendront sans doute bientôt qu’elle
soit accueillie dans l’Organisation inter-
nationale de l’aviation d’où l’O.N.U. l'a-
vait exclue en décembre 1946, Alors, les

aéroports espagnols, où font escale les
avions américains, pourront recevoir,en
tout bien tout honneur, le personnel, le
matériel et le ravitaillement d’origine qui
garantissent la sûreté du voyage. et l’a
grément du séjour.

Ce sont là les résultats d'a‘ane visite très
‘discrète que l’amiral Sherman, comman-
dant en chef de la flotte américaine en

Méditerrannée, a faite le mois dernier à
Madrid; et on ne doutera pas, lorsqu’on
y repensera, que l’ouverture de la fron-
tière franco-espagnole méritaitbien d’ê-
tre encouragée à Washington: M. Bi-
dault a considéré d’ailleurs, avec juste
raison, que les amis de nos amis ne peus
vent pas être nos ennemis.

A six mille kilomètres de leur métro-
pole, les Etats-Unis édifientun système

- militaire. À peu près comme si l’U.R.S.S,
mettait la main sur Panama, installait
des bases aériennes dans le golfe du

- Mexique et s'emparait des ports -cana-
 diens. Les fins poursuivies sont claires,

“

Mais les résultats seront-ils à la mesure
de celles-ci ? Les stratèges jouent avec
les bases et les forces comme les enfants
avec des boules. Mais les hommes vivent
et font l’Histoire.



"IL y a une quinzaine d'années, M. Raymond Aron,
qui devait faire une rapide carrière de Combat au

Figaro et du socialisme au national-socialisme, n’é-
tait encore qu’un distingué professeur qui abordait

de monde en donnant des conférences à la bonne
“société havraise. Le problème de la sincérité gidienne
 l'iatéressait tout particulièrement, Je l’entends encore ci-
ter  % Entre aimer et croire qu’on aime. entre croire

u’oa aime moins et aimerghoitss pe Dieuvegrait aifférence2». 5

Cedébat Le Fanx-Hamster uitenait toujours5 pat:ctlorsqu’il écriviit sa thèse, puisque nouspouvons lire
à la- fin del'ouvrage: «Mais comment puis-je m’‘enga-
Betsans me.condamner peut-être à l’insincérité | 7 Je ne

‘éprouvérai encore’ demain ce. que j'éprouveau-
; jourd bui. Le droit de changer marqued’abord lafeven-
“dication de la vie entre lapensée ou da décision qui s’at-

tribuent uneimmuabilité ‘absolue. »

Norons quetoute pensée ne s’attribue.pas une immua-
bifiré absolue comme veur le faire croire: Aton. Ce vice

es seulement le fait de la pensée Métaphysique. La pea-
scientifique, au contraire, s’en garde parfaitement.; sée

- Mais R. Aron s’est choisi métaphysicien et il a ses rai-
“

sens?pour cela |

dication de la vie”contre la pensée ». En même temps
qu’il pose des valeurs étérnelles au nom de la pensée,

au rom de la vie, il s’aucorise à se porte « au delà du
[

bien ac du mal », comme le voulait Nietzsche. Dès cet

:d’avance il justifie la louche “reven-

di

‘À une époque où lonagite- si Souvent les questions
morales, il n’est peut-êtrepas inutile de-rappeler ce que
recouvrent des plus beaux principes et de souligner les

Compromissions d’unecertaine philosophie et d'une cer-

taine politique. Prétendreque tout ordre spirituel dérive
= de principes ‘éternels, c’estvouloir que tout ordre poli-
“tique découle de princes de droit divin (on les appelle

aujourd'hui les hommes providentiels).Prince etprincipe
fie sont ap‘un seul et mêmeMot appliqué ààdeux ordres

différents:
“des deuxcas, on affirme queTordre ne sœurait veñtir que
- d'en haut et qu’il esc déjà donné d’‘avance ; à priori di--

$ sent les philosophes,

: l'ordre spicituel et l’ordre politique. Dans

; À cette conceptions'opposent je déguarches scieatifi-
ques ec les démarchespolitiques des véritables démoera-

tes Lesuns et “les Autres s‘appuient sur la connaissance

expérimentale de da matière.et sur la prise de conscience
des hommesqui ouvrent et ‘transforment cette matière,
L’ordre n’est pas donné :: il està faire. La science fonde
la rationalité en se onstruisant, comme on prouve le
mouvement en marchant, et la liberté par les conquêtes
politiques et sociales.

Telles étant les connexions de la phitocaphic et 2 Ja

 dastaat, nous pouvons affirmer quemacacalité du fasciste.
;

pets rare remregisiteut, a
E

ce
_ singultérement3.ddla Histice serait

rea vérité,rien que la vérité,
toute la vérité, sans que personne
ait à jurer, d'ouvrir le crâne des pré-
venus, de fouiller dans le petit pho-
2apihe et d'en extraire les disques

au délit ou au crime en

Pen opéra O'Brady pouriiiser
da « carte blanche » que lui avait
confiéée la Radio l'autre dimanche. .

‘Ayant posé le fait que Guy Ser-
cs prière, compositeur
sa. ancienne maîtresse Nadic, il

“Mais a branché sur le petit phono-

Service Librairie
4 Eoæit Sous la potence, par Ju-

lisasFUCIK (traduit du tehè- 4.

qua} ;

: 188 |

Marceaux ‘Choisis, de Tristan
TZARA (préface de gear: me

{ La Secret publie, par Jean-

François CHABRUN (édi-
‘tion numérotée)
Six mois = Fresnes, par Noémi“ HANY-LEFEBVRE.

reté, avait fué -

politique, il apparaît que la thèse.de R. Aron, Irtrodwe-
Homà la philosophie de Phistoire, sous son apparence
initocente de recherche universitaire, est déjà un ‘combat

PL CO
graphe de la conscience de l'assas fat,ecttelœuvre relevait d'une sorte

“sin. Et, à l'écoute de Ce 1 que de classicisme romantique fort
intérieur, dévidé tout bonnement agréable et somme toute bienvenue
dans le métro, nous avons appris en ces sens de célébration de 1848,“comment de la place Balard à Saint-

Sébastien-Froissart, le projet de ce
mettre avait pris corps et s'était dé-
veloppé jusqu'à son terme fatal,
comment le dernier acte innocent du
meurtrier avait été d'aider un aveu-

—

gle à descendre du wagon. Preuve
qu'il y a des honnêtes gens dans
toutes les corporations, même cel-—
les du crime !

Le monologue n'était pas rectili-
gne. C'eüt été trop simple. I! se

-compliquait de bifurcations et de
correspondances, de disgressions,
d'anticipations et de retours en ar-

rière, de souvenirs < en ‘déboîté »,
qui auront peut-être déconcerté cer-

tains auditeurs, mais qui n’en fai-
\

saient pas moins de la meilleure ra-

is. [

.. ES EE
LS

a Les cours de langues étrangères
= ä du matin ont été transférés des

chaînes nationale et parvenue à
Radio-Sorbonne.

Cette - nouvelle réjouira les usa

gers des grands. programmes qui
n'aimaient pas se raser en arabe ou

R. Aron a déjà 5

Ra
Un. même poème de Verlaine, de

Verhaeren ou de Musset, a inspiré

musicales? Peut-être. cette cCon-
[rontation apportera-t-elle des indi-
cations intéressantes sur la senstbi-
Tité personnelle de chacun des me-

{

siciens ? E

4

L'idée estbien simple, mais itFt :

lait y penser. C'est ce qu'a fait
Henry Jacqueton (Carrefour des
muses,  Paris-Inter, lundi 23 heu-
res), qui mérite donc un bon point

_et méritera même la croix s ‘À veut
bien abandonner le ton un pes trop
solennel de sa première émission.

Les x premières auditions » ne

manquent pas dans les concerts
daujourd:hui, et lon ne sauraitcer-

“tes. s'en plaindre.
Mais les révélations sont “moins
fréquentes. Un dissonant fait suite prendre le

plusieurs. compositeurs. Pourquoi-ne |
pas rapprocher ses diverses œuvres {+

out » 2?

contre-révolutionnairi, Une affirmation comme celle-c
toute théorique qu’elle soit : « l’ordre spirituel est Aves
cendant aux réalités quexplorent les sciences de la na-
ture » d’a pas d’autre objet que d’interdire à l’histoire
dapossibilité de se constituer comme une science. Cat
on sait trop que l'histoire, parle dynamisme qu‘elle fe-
ire d= la seule.cation objective du devenir est une
arme révolutionnaire. Aussi R. Aron s’est-il empressé de
la rengainer dans le fourreaude la philosophie. la plus
sturique - ia métaphysique idéaliste.

Mais quelle que soit sa subtilité, Aron a trop à faire
de luttercontre l’évidence : il se trahit à chaque page.
l’ordre même de son exposé en souligne le contresens;
Il est forcéd'admettre que « les hommes arrivent à la
conscience en assinnitage, sans le savoir, une certaine Mma-
nièrede penser, de juger, de sentir qui appartientà une

pos,are une nation ou une.sclasse ». Mais,
t dire,dan

d’être émis » et que «TrLadhiaas ‘humaine est

construite à partir d’un fonds commun» {c’est moi qui
souligne), il procède à l’inverse, quitte à avouer: « Nous
avons jusqu’à présent simplifié l’analyse en supposant
un individu isolé, puis-en mertant face à face deux in-
dividus, en dehors de toute communauté socialeou spi--rituelle— abstraction commode, mais qui digueasi-
tuation. » ;

Des aveux, Aron en laisse passer“bien d’autres, témois
/ celui-ci que je retire du chapitre intitaté: «La connais-

—pa-2 ze le célèbre Dear Old South-sancedesoi » : « En 1930, confie Aron, je pris la dés

: cision d'étudier de- marxisme pour soumettre à ue révi-
sion philosophique mes idées politiques. » Il était alors
en pleine « incertitude sur la fonction de la philosophiie D,‘

Il éprouvait « le dégoût de la pensée séparée de la vie ».

Et cependant, dans cette incertitude et ce désoût, avant.
même d’en aborder l’étude qui, s‘il l’avait entreprise sin-.

 cèrement, aurait pu le-régénérer en réconciliant sa pen-
sée et sa vie, il pose. la « nécessité de reviser le mar-

; xisme ».

‘On ne saurait s’étonner que cet intellectuel puétairs-
ment lucide quise refuse, dans une thèse philosophique,
À tirer lesconséquences de ce qu’il aperçoit pourtant clai-

rement, témoigne de la même fausseté dans le domaine
_ politique. Qu’il s’emploie, parexemple, au rassemble
- ment dupeuple français autour du général de Gaulle,
= après‘avoir donné cet avertissement :« Le risque su-

prême serait, pour les Français, qu’ils laissent monopo-
liser par an mouvement unique où un régime d’aventure
l'élan qui soulèvera le peuple entier. »

Qu’attendre d'autre d’un hommequi‘déclara, repre-
nant l'expression de Malraux : « Nous somumnes pour:
nous mêmes, ce MONSÈSE picomparabl, préférable à

CLAUDE HOFFMAN.
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Si l'on avait dit à Mérimée que la renommée de Bai.
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.
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Les Combattants de la nuit,
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Terre violente, par ‘Jorge.
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2.1Le a pas d’énigme russe,
Bar Edmund STEVENS ..

Retour des Etats-Unis, par
E Hya EHRENBOURG

| Cequej'ai vu en Chine rouge,
par Harrisson FORMAN ..

Da la crise économique à la
guerre mondiale, par HenriÉLAUDE ;

La Grande Conspiration contre
=

Èhée Russie, Le M. SAYERS5

‘A. KAHN -

tete elsir spéciss de 4 revus
« Europe >» : La Révolution
Marxisme et Imdividu, par

par Pierre HERVE - 85

Au siège d’action: 3, rue des Py-
ramides, Paris (A). Paiement par
mandat - chèque, versement au
C.C.P. 4159.47 ou non contre-rem-

| Loursement., Port pour un livre :
| 34 francs (sauf en ce qui con

cerne : Terre violente, La Chine
da demain, Il n’y a pas d’énigme
Tasse, Ce que j'ai vu en ‘Chine

| rouge. La Grande Conspiration|

contre la Russie et. Numéro spé-
| cial de « Europe » : 42 francs en

raison du poids. Pour Pexpédition
de dlusiewrs OUVTAGES : tarif asvaitt le poids). ee
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à un autre dissonant, et les naïfs
de notre espèce — qui doit être du
reste assez répandue — songent

è mélancoliquement aux vieux maîtres
“qui n'oubliaient pas de flatter

l'oreille alors même qu'ils fasatent.- œuvre révolutionnaire.
“

La mode étant ce qu ‘elle est, nous
avons été d'autant plus frappés et

“intéressés parle Poème symphoni-
que pour alto et orchestre d’'Ama-
ble Massis donné l'autre dimanche
à Colonne. Pour nouvelle qu'elle

‘ouvrière en 1848. L

parisienne : 12 heures : .

café-jadis-au-lait en

hindoustani. +
Relevé dans les programmes des

vendredi 12:
Chaine nationale :: 23 h. 05-: Les

Ecrivains du peuple ;- La Poésie

Chaîne
Apéritif en musique auBlack Swag
Hotel, New-York,qui fera revivre
la voix d'Edward Stidling, mort À
Y @ quelquessemaines,

Les hommes à‘oreille basée,

DÉMO
: L'HOMME QUI CASSE D

N’EST PAS UN HOMME

N'EST PAS UN HOMME

L'HOMME QUI BATIT D

N'EST PAS UN HOMME

N'EST PAS UN HOMME

N'EST PAS UN HOMME
S'IL NE FOUDROIE PAS

S'IL NE REVE PAS DE TRACER DES ROUTES,
L'HOMME QUI TRACE DES ROUTES

S'IL NE REVE PAS DE BATIR DES VILLES,

S'IL NE REVE PAS DE FONDER UN PORT.
L'HOMME QUI FONDE UN PORT

S'IL NE REVE PAS DE S'ÉCARTER DES ROUTES.L'HOMME QUI SURVOLE LES ROUTES =

sn FAISANT GERMER. LES PIÈRRES.

RATIE
ES PIERRES

ES VILLES
/

LE DOUTE:

MAURICE HONEL

delaire dépasserait de cent coudées la sienne, il eût Lause
sé les épaules, lui qui, encore en-5 considérait l’at-
teur des Zleurs du mal comme un simple fou. Valéry iai-
même s’est étonné de la < fécondité spirituelle > d'un
poète dont il ne voulait retenir que les vers les moins.
bouleversants : ceux de Invitation au voyage, par
exemple. Mais, depuis que Rimbaud a dit de son mai-.
tre qu'il Était « un voyant, le-roi des poètes, un vrai
Dien », la gloire de Baudelaire n’a fait que grandir.
Jet Benjamin Fondanes, mort à Ausschwitz, le 3 octe-
bre 1944, a fort justement écrit, dans- une étude copicu-

se et suggestive, que la pensée de Baudelaire < est
à lLoreine de presque toutes les daffffines littéraires qui.
‘6ut bouleversé notre siècle. Un Rimbaud, d’une part, um.
Mallarmé, de l'autre, ne font que ps:rolonger des direc-
tiots qu'il a surgérées ; lune s’en tient à son faire,l'autre à son dire >.

Encore faudrait-il savoir art. message le poète
:

nous
a transmis. Dans celui qui lui dédia son œuvre maîtres-
se, Théophile Gautier n’a voulu voir qu’un artiste. S:ap-r
puvant sur cet aveu que « l’ivresse de l'art est plus pre-
pre que teute autre à jeter ua voile sur lés terreurs du
gouffre >», Benjamin Fondanes, lui, fait de Baudelaire ua

métaphysicien qui a voulu vivre là plus épouvantable
des expériences. Et j'avoue que la thèse est séduisante.
On serait parfois tenté de découvrir, dans l’histoire de
la poésie française au XIX siècle quatre écoles succes-

sives : l’école des poètes bourgeois de. l'évasion par l’a-
mour, dont Lamartine serait le plus digne représentant ;
l’école des poètes artistes dont Gautier serait le chef :
l’école des poètes: sociaux surtout, représentée par Victor

… Hugo -; puis l’école des métaphy siciens dont Baudelaireaurait êté l’animateur.
On n’a pas tout dit, renondant, lorsqu’on a parlédines

quiétude métaphysique car celle-ci n’est souvent que la

transposition aristocratique d'une. inquiétude réelle due
à des causes physiologiques et surtout sociales. N’ou-blionspas les conditions historiques” dans lesquelles vé--
cut BWudelaire : il participa au mouvement révolution-
maire qui devait aboutir à Quarante-huit, et il lui failut-
enstite subir la revanche de Monsieur

; ÂuS avoir cru que c'en était fait de la puissauce.
s boutiquiers, il dut se résigner à les voir régner. Et,= faire pour les ramener au respect des valeurs ait-.

trés que l'argent ?,; Symbolisé par le général Aupick,sou beau-père, le bourgeois semblait solidenient Ccampé

Prudhonrame,

el

“la jamais

LONGÀPARIS
 ;y eut d’abord, ce jour-là, la

:

récepition de Louis a entrune par Hot Club de France pour un
apéritif d'honneur.

Au cœur d’un groupe d'admirateurs, Armstrong, avec sa tête ründe et laïneuse,
mouillé son visage extrêmement mobile où se bousculent les expressions les plus diverses. et puis

“son regard
sa Voix, Sa Voix.“étonnante, un grésillement éraillé, un bourdonnement grave qui fait ronfler

|

le tho-

rax comme une batteuse et qui se résout en un bon rire de noir.

‘C’est bien lui, « Satchmo » aux
grosses lèvres, et je vérifie de

“près ce détail que Panassié rap-

4porte dans ses ouvrages :

mreinte de l’embouchure de.

irommpette gravéeau centre de E
bouche de Louis — la lèvre supé-
rieure en est comme tuméfiée.
Avec une gentillesse inépuisable,
il répond aux questions cent fois

posées : « Oui, Gillespie est un bon

trompette, mais le rebop, hum, en-

fin… Charlie Parker ? non, n’ai-
me pas beaucoup. Claude Luter ?

on, oui ! formidable... >»
Deux heures plus tard, à Pleyel.

La salle est pleine comme elle ne
été, etdes centaines

d’amateurs sont restés dehors.
- L’orchestre attaque. Louis appa-

raît en smoking, sa trompette à
la main, et avec sa pile tradition-

nelle de mouchoirs qu’il dépose sur

le-piano. Il s'approche aussitôt du
micro et présente ses musiciens.

ponction. A sa droite, le trom-

_bone Jack Teagarden, le
vraiblanc de l’orchéstre: son nez

rouge au milieu d’un visage tris-
te fait songer à quelque veuf qui,
au retour -de l’enterrement, aurait
fait halte au bistrot. A vrai dire,
11 chante avec une sentimentalité
un peu fade, mais ses contre-
chants au trombone sont d’une
grande noblesse. -Au piano, Earl
Hines, moustaches et lunettes à
monture noire, l’air affable et dis-

‘tingué d'un attaché d’ambassade,
‘

plonge ses mains dans un ruissel-

lement de petites notes lumineu-

ses. Sidney Catlett est ‘un excel-

lent batteur, dont la principale
qualité est une parfaite maîtrise

’

de son instrument, ce qui ne sem-

ble pas toujours le cas du jeune
Arwell Shaw, qui se croit obligé
en faisant claquer les cordes de
sa contrebasse de rouler des yeux
frénétiques et d’avaler férocement
sa lèvre inférieure. Quant à Velma

seul
Deuxième partie plus belle. en-

core que la- première, s’il est pos-
sible. Armstrong, en costume
blanc, interprète On the sumnny
side of the Street, High society
au rythme pimpant de fanfare, il
chante en duo avec Velma, et en
français, sil vous plaît — un

français très drôle — Thats my
desire, Barney dessine des arabes-
ques sur Body and Soul, ‘Hines
joue le Saint-Louis blues en boog-
gie-wooggie avec une élégance
perveuse, puis c’est le tragique
Saint-James infirmary et un final
où Catlett fait des prouesses.

On s’en va comblé. Un art par-
venu à un tel dépouillement et

d'un tel équilibre n’est-il pas dé-
sormais classique ? Sans doute,
d’autres formes mnaîtront et, le
« rebop » n’est pas sans déduc-
tion avec ses saâtanés déchaîne-
ments d’harmonies nouvelles. Mais

{

|

-|
{
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Les noms qu’il énumère sont par-
mi les plus célèbres de l'histoire
du jazz: Ear] Hines, Barney Bi-
gard, Jack Teagarden… Les fana-
tiques trépignent. fié.

Les civilités accomplies, Louis
land. Comme dans son disque, il
expose le thème d’abord sans ryth-

10e — accompagné seulement par
le ‘souple commentaire de Hines
— €e qui nous permet de retrou-
ver sa sonorité toujours aussi
éclatante. La plénitude, la puissan-
ce de chaque note, la sobriété des

phrases, la majesté sereine de

l’inspiration émeuvent profondé-ment.

“Louis joue et —

chante merveilleu-
sement accompa-
gné. Les « hot
five >» sont évi-
demment d’une
autre classe que
les musiciens de
Paris qu’il avait
groupés à son con-

cert de 1934. À sa

gauche le clarinet-

tiste Barney Bi-

gard, un nègre
« blane >», auquel
ja calvitie donne
beaucoup de com-a

-

Middleton, elle a la traditionnelle

.corpulence des chanteuses de blues
et une voix agréable.
sauts de petite fille m'ont terri-

la gloire d’Armstrong n’a rien à
en redouter, car elle est mainte-

Mais ses nant à l’abri des modes.

Henri-Jacques DUPUY

gne de sa partenaire.

Ne

>

Lorsque la pianiste Valérie Sou-
dère est arrivée sur l’estrade de la

salle Gaveau et qu’elle a longuement
réglé le niveau de son siège, un si-
lence d'une nature rare planait sur

lepublic et orchestre. Le chef lui-
même, Pierre Dervaux, semblait mal

maîtriser une certaine nervosité.

positeurs_de noire temps, le3* Con-
certo pour piano, de Bela Bariok.

L'apport du musicien honorois au
patrimoine artistique d’'aujourd'}hut,
ce west pas-seulement l'extraordi-
na e florilège de chants populaires
hongrois et roumams qu’il a scien-

sur ses conquêtes. Le général accumuluit les honneurs,
devenait ambassadeur de France, sénateur de l’Empire.
Il ne restait au poète qu’à rire, d’un rire amer, devant
la sottise des hommes, leur condition misér“able, l’ab-
surdité de l’existence.

Seulement, comment exprimer cela sans se voir en

butteàprendre. un masque. C’est ainsi que les Fleurs du mal se

présentèrent comme le travail d’un dandv. Si le poète
offrait au public une matière sordide, géignante, tour-

mentée, c'était simpJlement parce que cette matière était
une matière poétique nouvelle, qu elle n'avait encore ser-
vi à personne. Si le vice, le mal l'avaient tenté, ce n’é-
tait pas qu’il fût porté à les étudier par itne propen-
sion naturelle, mais parce qu'aucun artiste ne s’en. était
encore servi. ‘Il n’est pas ‘de’ serpent ni de monstre
odieux qui, par l’art imité, ne puisse plaire aux yeux

-avait dit Boileau. L'univers de cauchemars, de remords,de charognes, de putains et d’assassins où Encre pré
tendait faire entrer sôn lecteur, il l’avait décrit pour le

plaisir de lancer une «mode nouvelle et de vaincre une
difficulté.

On sait autourd'hui ce qu'il faut penser de cette pa-
rade à laquelle d’ailleurs Sainte-Béeuve ne se.

prendre qu’en apparence. ‘On sait que Baudelaire ne

considéra jamais la poésie comme un jeu. « Canailles »,
« saligauds» : ainsi traitait-il Musset, Béranger, La-

martine, pour avoir travesti le réel et décrit un univers
à Peau de rose. « Le temps n’est pas loin, avait-il écrit
en sa jeunesse, où l’on comprendra qué toute littérature
qui -se refuse à marcher fraternellement entre la scien-
ce et la philosophie est une littérature homicide ‘et sui-
cide. > Au demeurant, nous connaissons le projet de pré-
face qu’il avait d’abordécrit pour son recueil : « Dans
ce livre atroce, j'ai mis tout mon cœur, toute ma ten-

dresse, toute ma religion (travestie), toute ma haine. Il
est vrai que j'écrirai le: contraire, que je jurerai mes.

grands dieux Que ‘C’est un livre d’art pur, de singerie, de
. jonglerie. Etje mentirai comme un arracheur de dents. >

Si nous voulons deviner le secret de Baudelaire, mé-
ditons sur son “poème en prose intitulé : Assommons les
pauvres. Le protagoniste nous y contie qu’il a son démon

familier, comme Socrate, et que ce démon lui a dicté Ce

principe : « Celui-là seul est l’égal d’un autre, qui le
prouve,et celui-là seul estdigne de la liberté, qui sait
la conquérir. »

C'esten fonction de ce principe que, le personnage, se

3 TB E BAUDELAIRE par Jean LARNAC
trouvant en présence d’un vie:ard qui mendie, au lieu

- de lui tendre sonobole, gifle!le bossonrté, le bat, fuite

l'hostilité des pouvoirs publics? fallait nec énergique médication, je lui avais donc

“la bataille,

nesey,

‘laissa d’avoir été condamné par le tvran. Ainsi, ce serait une

‘plume s’accoutunie à écrire, le cœur finit par s’y pren-.

deux dents, le secoue contre un mur, l’attaque à coups
de pied... Monstruosité » Non, car le vicitiard se rebiffe
tout d'un coup, boxe l’attaquant, lui casse quatre. dents

Et le poète de conclure triomphalement : « Par mon

rendu l’orguei
etla vie ». L’aventure se termine par ces mots du pro-
tagoniste au mendiant « Monsieur ! vous êtes mon

égal. Veuillez me faire l'honneur de partager ‘avec moi
ma bourse ; et souvenez-vous, si vous êtes réellement
philanthrope, qu’il faut appliquerà on vos confrères,
quand ils vous demanderont l’aumoône,la théorie que>"at
eu la douleur d'essayer sur votre dos.

En présentant ses Fleurs du mal au rs€, Baudelaire
appliqua cette énergique médication. I! escomptait que le

peuple, berné par l'Empire, se regimberait, reprendran
se rénoverait. Il voulait élever les hommes,

les amender par le spectacle du vice. Et la justice im-

périale ne s’y trompa pas puisqu'’el!le poursuivit l’ouvrage
Ft Hugo ne s’y trompa pas non plus lorsque, de Guer-

il écrivit à son jeune confrère pour le féliciter

grave erreur de ne voir dans les Fleurs du mal qu'un
sous-produit duromantisme. Duranty, pourtant ami de
Baudelaire, s’est trompé en n’y voyant que l'œuvre « d’un
homme effaré et tremblant qui gémit stérilement. >

C’est au contraire une œuvre féconde qui incite à se

surmonter.
Mallheureusement, on ne se livre pas impunément . à

l'imprécation, à la prospection de l'horreur. Ce que la

dre. Si bien que le révolutionnaire, le médecin aux re-

. mèdes drastiques ne fut bientôt plus qu’un révolté, un

découragé ‘perdu dans la recherche de l'infini ; et qu’est
l’infini, sinon la paresse de l’esprit? « Je suis à bout
de- force nerveuse, à bout de courage, à bout d’espé--

“rance, écrivit-il à sa mère. Je vois une continuité d'Hor-
reurs. » C’est ce dernier Baudelaire, c’est le poète. se
livrant à ce rire amer de l’homme vaincu, plein de san-

glots et d’insultes, qui est devenu le favori. des. déses-
pérés, des amoureux de leur propre déchéance, de tous

‘ceux qui se font une joie d’éprouver la capacité de des-
trution de l'intelligence: Mais il en est un autre, celui que
nous aimons et dont la carcasse cédaavant qu’apparaisse

On ‘allait. entendre le. testament ;

musical d'un des ‘plus grands com-

tifiquement rassemblés et qui sui ;

l’aurore des temps meilleurs, S

DE BELA BARTOK
raient à sa -gloire, c'est encore.

l'exemple d'une we de recherches
incessantes, à la fois pour enrichir
l'expérience musicale du monde et

pour donner à la musique l’audience

des foules. C’est enfim l'adoption
d’une écriture extrêmement libre qui
lui vaut, de la part de certains pu-
ristes, le reproche de rédiger dans un

style sams unité: parce que certaines
de ses pages se meuvent dans une

tonalité à peine modulée, des cri-
tiques voudrmient ne pas admettre
la polytonalité foussée de certames
autres ; ils assurent que ce sont là

“des imcompatibilités trréduchbles.

“La passion qui emportele 3° Con-
certo pour piano est la meilleure ré-

ponse à ces délicats coupeurs de. che-
veux en seize. Il semble que Bartok
ait voulu, avant de mourir, répondre
en bloc à ses détracteurs-

Et voici ce qu'il a répondu à tra-
vers son dermer ‘ouvrage : ‘La
culture musicale est un tout que les
artistes se doivent d'assimiler pour

enrichir leurs possibilités d'expres--
sion; chaque nouveau compositeur
lus pit d'apporterson message. per-
sonnel dans la forme et le fond ; ce

qui fait l’unité de l'œuvre c’est sa
construction; ce qui fait sa solidité
c’est le souffle qui anime le dévelop-
pement des thèmes avec leurs va-

leurs rythmiques et mélodiques ; ce

qui peut faire sa popularité, c'est son

accessibilité. Sur. ce dernier point
Bartok n'aura d'ailleurs pas entière-
ment réussi dans son 3° Concerto de
piano dont l’orchestre aurait gagné
à être moins touffu.

Trois reproches à Valérie Sou-
dère qui défendit avec flamme la
partie pianistique.

Certains passages piano joués avec

la pédale sourde furent complètementmaudibles.

La rilente de certaines de ses

attaques n'était pas toujours sufft-
sante pourarracher le rythmenéces-

saire, =

Le commentaire de l’œuvre qu'elle
a laissé reproduire dans le Guide du

concert mentionne <un contrepout
le plus souvent entièrement libéré du
sens harmonique », alors que si cer-

LE MAITRE DE VALPARAISO — LES JEUX DEL'AMOUR EN 1900 — PARIS ELISABETHAIN —

rINO--FANS — L'AMOUR SUR UNVOLCAN —

- L'IMITATION FAIT LE RESTE
N.ous, srons àVialparaiso est l’œuvre d’un amas fort habile qui se nom-

“me. M. Marcel Achard. Cette pièce (volontairement) déséquilibrée, qui au-

‘Trait pu s’étirer dangereusement entre un premier actequi appartient au
« Boulevard > et les trois derniers qui frisent, en plus‘d’un endroit, le
‘vieux mélo de‘laPorte Saint-Martin, dont les cadres” (@ri salon petit--bour-
geois set la salle’ d'audience d’un tribunal) ont été vus mille fois, revus et

_ corrigés, dont les situations sont pour le moins aussi vieillesque le théâ-
tre, cette pièce, pourtant, nous amuse,” nous.émeut aussi, deux ‘heures du-
rant. Faucquot ? Parce que M. Achard n’a pas cherché une seconde àtrans-

paraître derrière ses personnages. Il leur a donné le jour, puis s’estcon-
tenté: de les laisser se ‘développer à leur guise,accomplir leur destin, par-
ler leur langage. Biensûr, tout cela ne nous mêne pas bien loin, Mais mé-
rite d’être signalé comme une belle réussite. M. Pierre Blanchar est dix
fois plus drôle. que dans La Symphonie pastorale
M1!e Simone Renant, de son côté, est admirable de sincérité.

#
Le théâtre de Feydeau avait sans doute grand besoin d’être rajeuni par

ce faiseur de spectacles et de miracles qu’est Jean-Louis Barrault. Désuète
dans les termes comme dans J'exposé et la teneur des situations, Occupe-
toi d'Amélie renaît entre ses mains, se mue en un ‘aimable divertissement
de bon goût, une sorte de ballet délicieusement mécanique qui n’est pas
sans évoquer le René Clair du muet Chapeau de paille d'Italie. Vive, gra-

“

cieuse, cocasse, enjouée, Madeleine Renaud mène la danse, avec cette déli-
catesse de ton, cette classe peu commune qui fait d’elle l'une des meilleures
interprètes du théâtre contemporain. Jean Desailly, pour le moins, est4

sil est donc. excellent,

£x

Dommage qu'elle soit une putain, du dramaturge éisabethain John Ford, :

“est devenu, pour faire plaisir à quelques grincheux épris de vertu, Dom-
;

mage qu°elle soit une prostituée. La pièce traite des amours incestueuses
‘d’un frère et d'une sœur qui s’achèvent, comme il était de tradi-

tion sous le règne de La Femme
sans homme, dans une orgie de
meurtres et un bain de sang. est
fort curieux, mieux . intéressant.
Paulette Santeuil qui cherche, ‘sans

toujours s ‘engager sur des chemins
“sans épines, a respecté les règles

du théâtre élisabethain. La pièce
se joue sur le proscenium, sur la
scène et sur un balconet qui la

‘surplombe. Ainsi les fréquents
« changements de lieu » s’opèrent
sans « temps froids. ». Dommage»
qu'elle soit une prostituée sans dou-
te, mais dommage aussi que lesac-
teurs ne soient pas tonjours àla
hauteur de l’œuvre qu’ils interprè-
tent. Seuls, Huibert Prélier, Blon-
deau et René Wilmet tirent avec

; allégresse leur épirigle- dujeu. L’au-
tre soir, au premier Tang, M. An-
dré Claveau, M. Jacques Meyran
et M. Eddy Rasimi, le moins fa-

“

meux des trois, se sont permis de
« chahuter » le spectacle. Nous les
attendons avec impatience au pied
du mur.

1=
Les Spéctateurs de l’A.B.csont

entrés en état de grâce.La joie,
d'extase sos, se lisent sur leur
visage. Chut ! Tino chante. Tout
doux - tout doux - tout doucement,

- La guitare dont jadis 1' tirait quel-
ques sons discordants rait partie,

: désormais, du décor. Ailons ! Tino
devient prudent. Ainsi, rien ne l’o-
blige plus à en jouer. Le cœur
de Tino soupire, Fe public aussi.

>.
Le mot pagne se prononce en

américano-polynésien: < sarong ».

Mile « Dottie » Lamour le sait
bien. Elle en possède une fort re-

maärquable collection qu'elle exhibe
volontiers, sous toutes les latitudes,
en technicolor. Aloma, princesse des
îles, n'échappe pas une secondeà
la règle. Seulement, cette fois, tout
s'achève sur un volcan. Unepetité
éruption après Lamour. .

++
:
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Selon une revue ciné matographis
que américaine, le « Box-Office »
lui-même considère Honeymoon

 (Sérénade à Mexico) comme un

échec. Shirley Temple, grändie, a

tout perdu, jusqu’à ses séductions
fort incertaines de poupée savam-

- ment remontée. Ce film ne nous ap-
prend .Tien, sinon que les cinéastes
américains n’ont pas toujours la
mémoire courte, puisque en fermant
(à demi) les yeux, il nous arrive
de reconnaître, au passage, quelques
images transformées de MariaCandelaria..

JACQUES MARCEROU
taimes pages dé la partition justifient
à la rigueur ceite interprétation, c’est
l'inverse qui frappe l’auditeur : la

réussite des trouvailles harmoniques
‘et orchestrales de l’œuvre donne à
la superposition contraponctique des
lignes mélodiques une plémitude qui|-
fait de la partition un de ces ouvra-
ges pour. piano et orchestre qui pas-
seront à la postérité dans la série des

grands concerios, de Mozartà Ra-
vel, :

PIERRE KALDOR.

2 MICHEL BRAGUINE as
KOUTOUZOV
Traduit du Russe par S. Chripounoff
VAINCU A AUSTERLITZ

VAINQUEUR A LA MOSCOWA
200 a ; )
"
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Esquisse d'une tragédie de notre temps
e,

« La Peine capitale », de Claude-André Puget, se situe àà Montemagno, principauté italionne dux siècie, Le cadre de l’Italie prérenaissante est sans douteun spectacle pittoresque et celuique
mous proposé la salle Luxembourg est fert Lea Mais, tout de
nous intéresse davantage.

> . Montemagno est en guerre, 12
c

rent ‘de faim et de soif, la peste a.fait son apparition, Nous sommes
céassicgée. Ses habitants Taeu-

aux portes de la ville, au pied de l'enceinte fortafiée. F1y a le guetteur,
anefitiete étrange qui vend son corps pour Un morcau de pastèque,
de pauvres gens...Sous la conduite active du jeuteprince Lorerze, 18.

peuple « tient» ; il attend l’arméedeLionel, le prince, le Érère aîné
deLerenze, qui peut-être le délivrera et lesauvera.
: Dès ce ‘prologue, sorte de ta-
bieau d’un art- minu“ieux, trop
minutieux,

“aile Luxembourg, s'il estde ben-
‘pe foi, entre dans le jeu. La Peims
‘capitale n’est pas une pièce d'ac-
tnrralité, mais je sais gré. Jjuste-
ment à

“ Claude-André : Puget
d’avoir inventé un lieu dramati-

que, des personnages, une action
æussi élo‘gnés de nous en appa-
æence et quidans le fond, nous
@cient ‘si proches. Pour y parve-

mir,
exagérémentdudétail de la pein-
Qure, et ledétail nous distrait de

Tout au long de La

t a’a pu
d'essentiel.
Peine capitale, CA. Puget

:

a
a

ee

de Gorki ç

AU THEATRE PIGALLE
Heût failuJouvet pour faire

oublier Jouvet. Pour faire on-

Bliier aussi le film de Renoïr.
Les méthodes du théâtre natu-
waliste, ce goût du documen-
teire qui le caractérisaiît, pa-

 æaissent aujourd'hui quelque
peu vieillotes et rudimentaires
parce que le cinéma s'est ins-
icHé sur son propre ierrain, en

concurrent’ indusirioux et ac-
{ Et le film de Renoir étaît

anvroi chef-d'œuvre, de ceux
‘qui vous restent en mémoire,

| séquence par séquence.
Mon point que la réalisation

‘de la troupe de Grégory
Chracra, au fhéâtre Pigalle.
set vulgaire. ‘Bien cu contrairs,

“La mise en scène riinutieuse,-
des décors émouvants en eux-

mêmes, une interprétation ho…
mogène et dont se dégagent

|

très vigoureusement deux ou
{4 Trois silhouettes particulière-

ment réuasies, tout celæ est à
“Thonneur de ce speciada.

| Mais ce qui gêne. c'est la con-

“ception picturale de l'adapta-
tion. Tout est conçu, dans celle-
ci, avec le souci de « fairo ta-
Bbleau ». Le théâtre d'avant-

garde, en 1902 aussi bien à

Paris qu'à Moscou, avait mis-
Sion ‘informative, Des pièces

comme « L'Assommoir » ou
« Les Bas-Fonds » étaient da-
vantage des « reportages @ar-

‘tistiquement agencés » que
des « pièces de théâtre » à

‘proprement parler. Et la seule
expression « tranche de vis»
R‘en est-elle pas J'aveu ?

La découverte 1’emportait sur

l'anecdote, celle-ci n'interve-
santque complémentairement.
H y a eu, depuis, un renver-

: sement. Et Renoir j'avait bien
vu, qui avait davantage ra-
Conté l'hisioire du Baron, de
Vagka et de Natacha,que peint
um milieu social déjà connu
‘du public lorsque Renoir réa-

lisa son film, en 1996.
à Ce que nous pouvons repro-

‘| cher à Chmara, donc. c'est
| d'être demeuré trop fidèle à
‘ ‘une roncention théâtrale qui,-
6 ‘elle demeure valable dans

;
son caractère essentiel, de-

Ë mendait des aménagements
“êu point de vue aecdotique.
ci eœussi, 11 eût fallu donner
davantage d'iimportance à Vas-
{ silissa, à Vaska et à Natacha,

œux dépens du vieux Louka
qui joue, remarquablement .

d'ailleurs, le rôle de faire-va-
‘loir des autres personnages et
du milieu que Gorki s’est at ,

‘teché à dépeindre. Chmara a
péché par fidélité. Nous devons
RÉanmoiesle féliciter et je re-

mercier, ainsi que les artisies
‘

qui l'entourent, trop nombreux
pour que je lescite fous ici, ‘

da la réalisatiion scrupuleuse
et probe qu’il nous a offerte.

ROGER BOUSSINOT |
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LES B4S-FONDS|

surmonter cet shatacie: n.mado
miné que trap rarement son su

‘jet. C'estpourquai son Grame,
dont les intentions sont éviden-

2es, atparfois confus.

‘auteur des

d'Eckec à Don Juan, du Grand

suite, la situation des personnages
en unité, Parce que C.A Puget
surtout tenait le. véritable sujet
dramatique de more temps et

qu'à n'a fait que l'indiquer.
Mais & reste significatif ‘que

Jours heureux,
Poucet, du Saint-Bernard, divers.
tissements comiques ou dramati-
ques, ait sen i la néceasité de pré-
senter aujourd'hui des persenna-
ges princ:paux comme des ac-

“RenéeFaux
«

et Lise Topart dans « Le Peine capitale »»
Et pourtant. Lionel et son ar-

més sont arrivés ; Monæma-

emo, libérée, connaît — quel-
- ques heures “d’'exaîtation.  Æt
“puis fl faut maintenant re

trouver Pexistence da tous les

jours. Un silence étrange se ‘fait

aiors dans la ville, un silence se.

. Creuse autour du palais. Le peu-
ple de Montemagno à trop souf-

fert, quelquechose en Jui s'est
rompu, Ce lien qui le rattachait
au passé, à ses vieilles habitudes.
Le peuple à pris conscience et äl

s'apprête À ateudonner la cité
eh ruines, symbole d'un ordre dé-
fait, pour alleraileurs consbraire
sa cité. Lionel, son prince, lui
donne ra/son, cependant que la
reine mèrericane et préconise la

matraque pour «arrêter le mouve-
ment !

Tei, de drame individuel de Lio-
“mel, de Lorenzo et de sa Fiancée,

Lacrézia_ se dégage ‘du drame col-
fec-if qui ne sera plus qu’une toile
de fond. Nous le regretterons.
D'anveé parce mie la pièce yport

EUROPE
{ vient de publier un numére

A spécial“de 50 pages consacré
|

àla Révolutionde 1348. Quim-
ze écrivains français, parmi
lesquels Jean Cassou, Edith
Thomas, Aragon, Jean Fré-
ville, Albert Béguin, Louis

Chéronnet, Auguste Cornu, .

ete, se sont attachés à
ame Élude encyclopédique de
‘cette révolution. -

{
Nous ne saurions trop re.

{ commander à nos lecteurs ce ;

Ÿ document indispensable à ja
Ÿ

Connaissance des événements j

qui, voici cent ans, consacrè-
rent l’avènement d'une répu-
blique et d’un siècle de luites |
pour la libération de la clas- |

se ouvrière. q

teurs parmi es autres de l'his-
toire. Ti est satisfaisant de pes
ser que la Cemédie-Françaisedonne cet exemple.

PAUL-LOUIS MIGNON
-de Micole YVedrès échappe

rimprovisttion »nroxisie pas ‘au cinéma,qu praducion. d'un film meten brarile une machinerie
coûteuse et complexe qui doit tourner avec

= régularité du
débu à la fin.Le devis, €‘estlaBible, le : deraviela Table de la loi.

Le charme principal deParis 1909 est la spontanéité si aparente des bonheurs dans la réussite qu'on y découvre conse
‘temment. Lessi heureusessurprises, on voit bienque c'est l'é=
quipe de réalisation tout entière qui, la première, a dû tes Éproue
Ver...

PierreBroutager rotationsNicoleVedrès, réalisateur, “et Mycionu"
monteuse virtuose, commencant de rassemblerJeurs documents, ignozaionÿjusqu'au mêtrage final de leur fm,

Le propos imitial de PierreBraun-
barger était de faire rassembler at
menterde petits films burlesques
de la période 1898. Nicole Vedrès,
inventoriant les :cinémathèques, y
découvrit le wisage le plus réel. le
Plus surprenant et le plus complot
de toute ceite période de it vie de
Paris. et ginsi, sous les riseeuxde .

Myrriem, rvxissait Panis 1968.
J'avoue être resté à pou près im-

sensibla à J'exhumation des cent
preuves filmées de l'existence ob-
jeciive des grands hommes, de
Claude Monet à Sarah Berhnard,
Lucien Guitry, ou Léon Blum duel-
fiste. La peñte promenade, ‘qu'on
jurerait an peu postérieurs œux œu-

tres documents, de Pœul Valéry ou

Lüxembourg, n'ajOoute Tien à lidés
que je m'en fais,

Mais les mile personnages qui
n'étaient pas veñus poser pour la
postérité, les marchandes des Hoi-
les, les sergots, la reïne des reines
les messieurs moustachus, ingénus
et stupéfaits, qui se reboutonnent
avec bonne foi, font partie d'un
monde stupéfant, vivant, inconnu

que ni Zoia, Barrès, Toulouse-Lau-
trec ou Paul Dukas ne m'avaient
montré, Personne n'0se plus con-
tester qu ciséma son caracière né-
cessaire, irremplagable. J'aime que
la preuve en soi jydminisirée avec
Cette force.

A plusieurs roptises. d'ailleurs,
des froyments de Films romancés
burlesques ou dramatiques, sont

méêlés œux images muthertiques du
bandes d'actualités ou de films dits

documentaires. L'ironie du sort
peut-Étre, est ciuelle qui ne laisse
subsister d'un grand drame d'œmour

“qui se voulait Élernel et marchant
sur les cimes, que desimages éper-
ses. gardées pour ls témoignage

“volable qu'elles portent sur una

étroite période, fugace et révalue,
Le principal enseignement du film

ainsi,
paradoxalement, au domaine esthé-
tique, en affirmant la valeur socie-

Le livze de» lasemaine
L'INCENCDIAIRE®

“par Egon HOSTOVSKY
traduit du tchèque par Michel-Léon HIRSCH

Préface de Claude MORGAN
Unes séried'événements mysté-

‘rieux, tant individuels que collee-
tifs, secoue un petit village tchè-
que, Zbechov, à la frontière alle
mande, et ies membres de la fa-
mille de Joseph Simon qui tient
l'auberge dite « À Ja Colombe d’Ar-
gent ».

La/ mère Simon a son sccret, et
chacun a le sien. Les membres de
cette famille et de Ce village vi-

:

sans liai-_
‘sen profonde et délibérée avec les

chaque personnalité ;

sur relle-même 2e

‘vent en individualistes,

autres. Æt
airsi refermée
met lentement à « fermenter ». La
méfiance, la peur du voisin, la
haine irraisonnée qui résultede
‘cètte méfiance et de cette peur
eréent une “psychose d'angoisse,
une décomposition des

la communauté. La mère Simon
ferme à clef toutes les portes; la

fille, lise, hait sa mère avec toute
“la violence de ses geize ans et avec
d'autant plus d’acharnement que
les motifs de cette haine paraîs-
sent plus futiles. Le jeune fils, Ca-
maille, lui, est la proie de ses com-

- plexes d'adolescent. Et ceci n’est
“que le reflet de ce village qui va

devenir une proie facile.
En effet, un événement incom-

 préhensible se produit:
- diés éclatent. L’affolement devient

des incen-

collectif et pousse le viMage juts-“ qu'à l’autodestruetion: le coiffeur
maet lui-même le feu àsa propre
maison. La raison dit pourtantque
les premiers

Pas sans auteur, Une zrmaain.“orimai-

;

esprits,
l'abandon du sentiment même de

incendies me furent

nelle, suivant Tes termes qu'em-
ploient Jes rédacteurs. de faits di-
vers, une main délibérément pro-
vocatrice a fait jaillir la flamme
ai moment opportun, quand aile
Ja jugé bon.

I] me faut pas oublier, en lisant
ce livre, la nationalité de son atu-

teur, ni la situation géograpthique
de ce village. Chaque fois que ies

Personnages tournent les yeux vers -

la frontière proche, une sourde an-

goisse les étreint. Et lon a re
trouvé un journal nazi près d’une
des maisons incendiées, Dans ce.-
livre, que jamais un développement
systématique n’alourdit, cette der-
nière notation est claire et suffit
à l'inteligence des ‘intentions
d'Hostovsky.

Hostovsky et aujourd’hui un
Écrivain progressiste. I! seraît
‘pourtant systématique de voir dans
L’Incendiaire, l’une de ses premiè-
res œuvres, un roman à cet égard
“significatif. L'auteur s’est visible-
ment attaché au drame psycholo-
gique et à un problème d'expres-
sion. Si son ouvrageà une signi-

fieation profonde, elle s’est impo-
sée à Jui, comme elle s'impose à
la lecture. Et voici qu’obéissant à
des préoceupations en apparence
d'ordrestrictement littéraire, Hos-

toysky se révélait un.écrivain im-
consciemment  «-

grandécrivain.
“engagé >», un

ROGER BOUSSINOT
di Ed Stock,

logique ou ethnographique des eu
vres que leurs créateurs voulaïonf

“le plus éloigner de leur temps.
La «= belle époque » revit don4

dans sa totalité dans Paris 1980,
On sait quel emploi réservaieut à

. cette « époqUe » les oppressions de
doute nature, et de quslle méconis
quede répression le regret ému-de
« bon temps » ‘est lecomplément
obligé. Dieu sait que Micole Vedrès

est bien Join d'avoir l'âme politie
que: elle s'est laissé eimporter par
son sujeL par ja matière même
qu'elle rassemblait, sans aucuns
envie de prouver quoi que ce soit
et c'est tellement mieux qinsi. L'etts
vers tragique de la belle épeque,
sit doitsoudain irruption dans sog
faim, c’est donc qu’il existait bisa,
derrière jes- façades officielles et
enjouées qu'on nous a monirées
avec tant de complaisance,La misère, les grèves, les conflits
sociaux d'où naquit le premier es-

_sor du mouvement socialiste ex

France, voici leur visage. Voici les
contradictions et les convulsions qui
se cachent derière la prospérité
fant vontée, et voici que la guerre,
suscitée, souhaitée, passionnément
attendue par le lyrisme de Dérou-
lède, apparaît pour ce qu’elle est'4

“la seule façon pour cette forme de
vie en société de résoudreses pros

\ blèmes, de surmonter ses conira-

“dictions. La guerre de 1914, come

 plément nécessaire de la belle épos
- que, produit nature] de cette sos

ciété bien ‘assise, coniortable et res

plète, la dernière image du fkm,
de train « pour Berlin » tout rempli
de joyeux mobilisés-moutons, Ta

Vis, consentants mystiiiés, ie
dit avec un discret pathe‘iqua.
J'avais d'abord regretté que læ
marche à la guerre. te décienche-
ment de la faicle mécanique n'ait
pu avoir dans le film ld grardeur
tragique de L'Eté 14, etque Nicole
Vedrès n'ait pas eu la partait
compréhension de l’enchaînement
desévénements de Martin du Gard,
fe crois maintenant que son témais

“ qaagetire une force supplémentaire
d'être si peu concerté et si pouéla-
boré.

La perlection formelle du film est
d'ailleurs si séduisante, l'habäleté
dans de récit et la combinaison én

montage vertigmeux de Myrrioms
avec la ‘très subtile et admirable
musique de ST Bernard, si pars
faites, on bref,le spectacle si beats
qu'il faudrait ‘bien de la mauvaise
doi pour marchander son plaisir.

Oan'savait que le genre « film de
montage » polémique, souple, cal
quë sur la dialectique de la cons

- versation, exerçait une emnriSe très
forte sur le public. Mais on s'accars
dait à limiter son domaine à une

‘sorte d'agitation, ou à la rigueur
d'exp'ication, purement politiques
Pourquoinous combations, de Ca-
præ Bataille d'Ukraine, de Doviens

‘Ko, ou l'extraordincire Un Jour de
guerre en URSS. semblaient cons
firmer cejugement. Et voici qu'avec

îeeParis 1900 s'effectue cette doubl
démons'ration, que le « flm de
montage » est le genre qui peut
être-Je plus proche de la tragéidia,
et que le montage lui-même est ue
ext royal. P

PIERRE KAST.
voique à la galerie Clande Tabet,,3 bis, boulevard Saint-Germain àE da semedi 13 mars au diman-Îche 22 mars 1948. ;

Vernissage, Je vendredi 12 smars.
j& 17 hevres =

Les Æditions René Juilard ÿ

« Sequana » annoncent la pa- ;prion d’un romande Ciaude
Roy : « La Nuit est Je man- |

‘teau des pauvres», aîni que
la traduction, établie. parles

“soins de “Olaude Roy, du
{4 « Chmapd'honneur », de Re- |
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“Jemen”,

milliard d’années-lumière,

“des

*

ra achevée, ausommet du

leseape du monde, et les
s-tranomes pourront expiorer uti-

autour de notre globe,

=, ANSquelquessemaines se-
=

À mentPalomar, “la miseau

pointdu plus puissant té-

desa

>

sarfaer, sursa semptrature,
“sur sa. vitesse pär rapport à la

Ë Ferre, et un très vaste programme

une sphère s’é‘endant jusqu’à un .

que jusqu’’jeï l’univers n’a pw être

observé au delà de 500 m°Hiens
’années-lumière (une arnée-lu-

‘maièreest le chemin que parcourt
en une année, à raison de 00.600
km.-s., un signal lumineux).

Cetie < performance » a te
rendue possible, après des années
cie travail, grâce aux énormes ea-

pitaux mis à la disposition des
yniversités américaines, mais aus-
gi grâce aux progrès: que les sa-

vants de tous les pays on: fait
réaliser à l'optique: invention des
surfaces réfléchissantes en alumi-
nium, construction de miroïrs ab-
solkument parfaits, de diamètre de

plus en plus grand, etc. Le diamè-
tre de l’objecif est, ex effet, la

caractéristique principale @’une
lunette astronomique : c’est de lai
que dépend la quantité de lumiè-

alers

detravail a déjà été élaboré pour
tirer parti des possibilités du nou-

vel instrument. Les principales
questions ‘qui se posent à l’heure _

actuelle aux astrophysiciens con-
cernent principalement la mais-

‘sance, l'évelution et le déclin des

étoiles, et les réactons nucléai-
res dont elles tirent énergie

-‘œur'elles émettent depuis des mail-
“Hards d'années. L'astrephysique
rencontre la matière dans «des
conditions qu’il] nous est impes--
-æïoie. dereproduire dans les labe-

‘ratoires les mieux outillés et qui
s'échelennen* depuis les denkités

-

inférieures aux < vides » les plus
poussés que nous sach'ons réaliser
jusqu’à des états extrêmement

“ eomdensés tétoiles naines) où ur

litre de matière pèse plusieurs
tonnes, et où les atemes sont vras-
gemblablement
jeurs élec'rons.

L’échelle des températures qu’el-

débarrassés de

le doit considérer est également

re qui, pour une étoile dennée, est.

concentrée sur la plaque pho'ogra-
phique. C'est deJui également que
dépend ie Pouvoir séparateur de

Yinstrument, possib'li é d'obtenir
images’ distinctes de deux

étoiles extrêmement voisines sur

ia sphère céleste. L'objectif du
télescope du mont Palomar est un.

mireir cencave de 5 mêtres de dia-
raëtre, qui pourra recuetllir2 mil
tons de fois plus de la Tunmière
d'une étoile que l'œil humain, et
révéler, par conséquent, Un nem-

Te epnsidérable de nouveaux as-
res.

La lumière reque d’une étone.
étalée en un specire présentant
des raies caractéristiques, ren-
geigne sur lacompesition chimique

Volution des étoiles;

beaucoup plus vaste que eelle que
nous pouvons atteindre et l’uni-
vers stellaire est un laboratoire où
Te physicien vient vérifier ses hy-
pothèses les plus audac'euses:

Maïs ce n’est pas séulement l’é-
‘mais celle

- de notre univers tout entier qui est
en cause à Fheure ac'uelle. Au

_

delà de la Voie Laetée, le télescope
‘découvre d'innombrables amas

d'étoiles qui sont semblables à ne-

tre galaxie. et qu’en appelle né-
buleuses spirales. Or, ces nébu-

leuses s'éloignent de neus à des
vitesses qui augmentent avec leur |
distance et qui, pour les plus éloi-

gnées don” en ait pu mesurer la
-

fuite, atteint déjà le1/8 de la vi-
‘tesse de la humière. Ce phénomè-
ne extraordinaire avait été prévu
par plusieurs savants et, pour la

première fois, par l'abbé Lemei-
tre. H est cenforme aux coneciu-

sions d'Eins ein, auteur de la-thée-
rie de la relativité généraïsée, qui
repensant ‘complètement la physi-
que, est arrivé à cette cenclusion

que l'univers est courbe et qu’un
rayon lumineux pareourant Un

grand" eérele de ect univérs doit
revenir, au bout de 300 m Hiards
d’années, à sonpont de départ.
Le rayon de courbure de l'univers
irait en s'accroissant. selon Ens
tein, et sa variation entraînerat
la fui‘e des nébuleuses sprales.
Les thécries d’Einstein, qui heur-
tentle sens commun et dont la

compréhension ex ge des conpais-
sances mathématiques extrême-
ment poussées, ont eependan jus-
aurieï résisté À toufes les vérifi-
cations expérimentales que l’on a

pu obtenir, e J est admirable

qu'avec un stylo pour seul ins'ru-
ment. unkemme ait pu devancer,
dans leurs explorations de l'espa-
ce, Tes Tetecpes les: ps passsants.

HBROUX.
mêtre du nouveau télescope

du mont Palomar.

Le miroir de 5 mètres de dia-

ES évêques des
viennent de publier € une très
importante lettre pasterale >

{ La Croix dit), censaerée « au
Jaieismecontemporain et à ses rêper-
eussions sur l'individu, la
l'école, le monde du travail et la com-
raumanté internationale >.

Etats-Unis

farasHe,:

‘BST Tabbé Shane Tan
des premiers bislogis es. ‘@i-

gnes de ee nom, qui a dé- 2
Couvert vers 1770: Finsémination
artificielle consistant à féconder

une femelle à l'aide de’ Equide sé-
minal artificiellement pressé sur
le mâle.

Tr: fut émerveillé du succès de
ga tentative et en vit toute Pim-
portanee pratique. Aujourd’hui,
Finsémination artificielle est cou-
ramment employée pour la-repre-
duction du bétail, Suivant des mé-
thodes améliorées et quasi indus-
trielles. ENe permet de centupier
le rendement de certains repro-
dueteurs: de haute qualité et, par
conséquent, d'améliorer ainsi len-
semble du cheptel,

Le sperme de taureau eontient
en moyenne 1,2 milliards, de sper-
matezoïdes par centimètre eube.
Même si en le dilue cent fois,
la liqueur qu’il produit et qui con-

tient 12 millions de spermatozoi-
des— dont un seul suffira àfé-

conder la femelle — n’a pratique-
ment pas perdu de son efficacité.
Et en eormait des taureaux qui,
grâce à cet artif£ice, comp'ent
5.060 descendants. Mais pour obte-

r’€e résultat il! a fallu mettre
&u point une organisation de ré-
frigération des spermatozoïdes
(qui n'ont à le température nor-
male qu’une vie très brève) et de
transport rapide de la liqueur sé-
minale. En U.RS.S., ‘c’est une or-

ganisation d’'E‘at qui, dans les
fermes collectives, fournit aux

fermiers la Équeur destinée: à Yin-
géminatien artificielle. Au Cana- x

da et aux Etats-Unis, des coopé-
Tativesse sent créées pour la dif-
fusion de cette mé'hode qui est
la meilleure dans toutes Jes ré-

- ions eù le cheptel bovin est peu
dense.

Mais la rapidité depreduction
de Traces sélectionnées se trewve-
rait notablement accrue si Fen
pouvait également multiplier de
rendement des femelles de haute
Qualité, et la méthode, qui n’est
Pas encore entrée dans la pra“i-
que courante, €&st cependant au

point. L'ovaire des mammifères

contient un {très grand nombre
d'evules dent un eertan nombre

seulement pâärviennen: périodique-
ment à maturation. mais dent la

plupart ne se dévelonperont ja-
mais. L’evulation est commandée

par une hormone sécrétée par
-F'hypeophyse: hormone gonadatre-

pe. Après leur ma’uraiiom les
ovules émizrent vers l'utérus où
elles rencontrent le spermatozoïde
qui les féconde. Le nombre d'ovu-
les aeui arrivent à amaturité et.

émigrent à la fois dépend de l'es-
pèce; lorsque plusieurs ovules sont .

fécondés à la fois, Us engendrent
des: faux jimeaux, ce quiest la

règie pour eeriaines esmèces : la-
pines, et l'exception pour- d’aw-

tres : brebis, vaches. @n s'est
‘ apercu qu’en introduisant dans

organisme, au moment convena-

ble, un supplément d'hormone. go-
nado rope, on provoquait la super-
ovulation, c’est-à-dire la matura-
tion d'un nombre axormal d'ovu-
les, et on pouvait ainsi provequer
artificiellement la naissance de ju-
measux, chez les brebis par ezem- .

pie. Cette méthode es. couram-

ment utilisée en URSS. :

Mais iF y à une imite, rapide=
ment atteinte, au nombre des ju-

CMAMMIFÈRESES
meaux que la femelle peut -BAE-

ner à terme, et des biologistes
amérieains, opêrrant sur la dapine,
ont mis au peint une méthode,
malheureusement beaucoup plus
compliquée, pour augmenter Le
nombre d'indivdus sélectionnées

‘que l’on peut produire grâce à la
surevuiation; elle éonsiste à pul-
ser ehirurgicalement les œufs

après féconda ion, et à les con-

server un certain temps dans du
sérum à température convenable
oùs'effectuent les premières ài-
visions cellulaires L'œuf est alors
introduit dans l’utérus d'une fe-
meïle vierge non sélectionnée qui ;

a &'E préparée à le recevoir par
‘un. traitement Hormonal appro-
prié. L'œuf est alors élevé par

cette « nourrice >» d'un genrenou

: veau, mars l’individt qu’il preduit
demeure, génétiquement "parlant,
Je fils de la femelle qui a produit
l'œuf. EH va de soi que la technique
de ees prélèvements et de ces

transplantations est beaucoup
. plus délicate que celle de la fé-

condation antif celle et de la sur-

ovulation, maisles résultats obte-
nus dépassent de loin tout ce que

‘les antieipateurs les plus auda-
cieux avaient jamais rêvé.

H.B.
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(Métro:Parmentier ou Couronnes)
De retour de Prague
René MAUBLANC

Professeur agrégé

Membre du coité de pairenage de l’Université nouvelle
; “parlera sur le thèmesuivant:

Victoire de la démocratie en Tchécoslovaquie
‘

€ relatera les impressions recueillies au. cours de son voyage.
Panticipation aux frais

Entrée gratuite sur présenta tion de la carte
-

ou de la earte d'ami de l'Université nouv-dle.

à 20k, 30

: 15 FRANCS
&‘siméfant

“Pau‘usine et dur

sant !)

Nos évêques‘expliquent, dans ce

long document, que l'hemme qui a

perdu « la conscience de sa respon-
sabilité vis-à-vis de Dieu 5 ne peut
mener une vie morale, que le laïcisme
est responsable des divorces, des pra-
tiques anticoneeptiennelles, des eri-
mes d'enfants ef autres mesus mé-
faits.

Mais ÿs envienment vite à Ta eho-
se capitale la question scolaire.
< Ne plus sortes de Diewà l’école,
c'est pratiquement porter atteinte
auxdas des parents chrétiens >,
assurent-ils. B er entendu, en parler,
ce n’est nement porter atteinte aux

droits des parents laïques
Quelques considérations suivent,

sur « le désordre gravement bäma-
ble de la vie économique moderne ».

« H faut en rendre responsable le
Taïeisnne > (.st), car, tenez-vous bren,
« le Jaicisme éloigne Dieu des gnes-
tions économiques>. Tout s‘explique,évidemment, et la solutiem est claire:
« à faut cesser d'exiler Dieu de

anché ».

Enfin. les relations saternatimaies
‘font Fobjet d'un paragraphe. Inutile

de vous dire que c’est encore sur le
laicisme que tes évêques crientharo !

Pendant ce temps, le cengrès na-
: tienal de la Ligue féminine d'action

catholique, qui se tenait à Paris, ré-
dlamait, lur aussi, une action énergt-
que contre le laicisme, responsable

| de tous nes maux. Une plaisante -eo-

quelle de La Croix lui faisait même
réclamer‘que seit mis «€ un frein. à
l'ambiance d'inmmortalité Ge)qui: dé-

_
traque la jeunesse >.

Cependant, ces dames congressis-
tes ent proclamé qufelles étaient op-
tammistes.

« D'abord (je cite La Croix) par-
ce que les eatholiques finiront par
comprendre que la suppressien de la
WiDerté d'ense gnement serait la merst
de la France chrétienne. » €Ne se-

raient-ils pas fous d'accord là-des-
sus ? Voilà un aveu fert intéres-

€ Ensuite, parce que, depuis trois

ad

@ Le mererçé: F7 mars, à 706 H. 30,
dans le gravd asmphithéâire de la
Sorbonne, sous la présidimes de
MARCEL PRENANT, prefessiur à
la Serbonne,

André RIBARD parlerade la quees-
tion tchécosfovaque.

L’oratewr répondra aux questions
seront posées.pates 0 places : ZI, rue des

Carmes eu 27, eu: d'Anjou:

E
Le 10 ‘mar 1948 à 20 h. 20, Pa-

de la Mutualité, salle € 210, mé-
tre Maubem:, dJaeques DUECLOS, se-
erCaîre du Parlii communiste fran-
çais, s’adressora à ‘ous les mombres
des professions judiciaires et partera
des problèmss de l'heure, notamment
de In fiscalité, de ln réform, judi-
claire et de la défense à pouponsdance française.

@ Le samedi 15 mars à 20 Hi 5 =

Ke centenaire du, Manifeste coemmu-

niste, conférence par V. Eeduc, direc-

‘teur d'action. Au café des'Sports, 2t7,
avenue de Viersailles, métre Forte de
Saint-Cloud.

d'éducation populaire,

LE«LAICISME>
ans, un précieux travail d'organisa-
tiom, de coordination, d'unien, de ré-
partition des tâches a été réalisé,
tant par le Conmnté national de len-

seignement } breque par la Commise
sien pour la liberté et la paix seœ-
laires- 2

« C'est ainsi eue, récemment,
ajoute « La: Croix >, quatre prési-
denis ratienaux de nos grandes us
sociaitens étaient maandatés peur
demander audience au chef du geu-
vernemrent ; au cours d’une eer-
diale conversation d’une heure, M.
Robert Schuman se.piût à const
fer que, peur la pren:ère fois, le
eentaet était ainsi pris avèe desex

ganismes représentatifs et des pes
sonnes offferelement mandatées.

« MH faudra désormais intensifier
faction constructrice, élargir les ef=
forts aux dimensions du “problème,

: qui est tout à-la fois religieux, fa-

mwlial) professionnel et civique. RB
faudra développer les- associations

se servir des
fois: existantes. exercer une action

éducative sur les catholiques, sur les
familles, sur tous. les citoyens. ayant
le sens de la. Kberté… >

Son Eminence le cardinal $Suhard
et le Saint Père en persenne ent em
veyé « encouragements et consi-
gnes > au cengrès natenal deda Li-

gue féminine d'action: catholique.
Ans,à New-York, à Paris et àRe-
me, ‘en estd’‘accord pour exterminerte « laïcisme>».

: Vous n’en: serez pas surpris, Ré
fléchissez-y tonteleis.
Su LECLERC.

;
L'abondance des matières: nous

‘eblige à renvoyer à la semaine
: prechiaime Fartècle de Roger
;Maria :..

PRESENTATION ErLECTURE
; pi « PAUBE » À
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:

x
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a

“
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k.
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: L’AVÆNT-GARDE, 70 b's. rue

; @Arasterdam, Paris, Fxe: sw

VEL’ D'HXV,$ bd de Gre-

.

nelle, Paris
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À n’est passans appréhension que l’onse penche
sur la Question des loyers tant la législation en

-
lamatière est incohérente et embrouillée au point
“que lesJusseeseux-mêmes 57 retrouvent diffi-

cilement. ‘ .-

;

2eest qu’en effetnous vivons: sous te.régime de pros
visoitedepuis. le 1°" avril 1936etd’annéeen année-on
a reconduit le système antérieur tout en y appoteansdes modifications qui Pont embrouillé un peu plus.

7

‘Aussi la législation en vigueur fait-elle l’objetde cti- =,

tiques unanimes sur les trois prisciique poissuivants:
1° Prix des loyers; + a 10

2° Maintien dans des lieux ;
us

3° Expulsions.
On distingue les loyersdes tocaus® construits avant

1914 et ceux des locaux construits après cette date.Les
“ premiers ont faitPobjet d’une récente augmentation de

70 % du prixde 1943 sans que ce nouveau prix puisse
toutefois excéder 680 7% du taux de 1914.

L'arfgmentationsut lesseccads est de 35 % du peix
; de 1939sans que le nouveau pre poisse excéder 135 %

du taux de 1939.
En matière d'expulsions et de maintiendans les Heux

,

‘la question est très embrouillée et à vrai dire la juris-
prudence semble évolueren fonction de la situation poli-
tique. Actuellement la juridiction compétente, celle du‘
juge aux référés, prononce l'expulsion dars plusde 90 7%

“

des cas. D'autre part il n’existe aucune législation pros

he MATE|
CONFÉI

- U début de février se tint à Pa-
ris une conférence « africai-

ne » qui groupait les représein-tants de la. GrandeBretagn'e, de la Bel- -

gique et de la France. Prévue pour
une session de huit jours, elle fut

brusquement interrompue au bout de
trois jours et, à part un communiqué
officiel sans intérêt, le biak-out le

plus complet fut fait sur les résultats.
“

Black-out en Grande-Bretagne.
Black-out en Belgique. Nous en

avons la preuve.

Avant la conférences j'ai pu poser
une série de questions à un expert
britannique qui représentait l’Angle-
terre. Après la même conférenceun

expert français répondit aux mêmes
qulestions.-

PREMIERE QUESTION. — Estil
exact que les Anglais (et les Belges)
posent comme condition préalable aux

discussions de la « Conférence afri-
caine» Vlétablissement d’un taux du
franc C.F.A. qui leur permette d’har-
moniser les échanges de leurs terri-
toires en Afrique avec ceux des terri-
toires de la zone C.F.A. ?

REPONSE BRITANNIQUE AVANT:
Oui. L'économie da ces régions est
commune et toufe barrière moné-
taire ou douanière ct un non-sens
commercial.

REPONSE FRANÇAISE APRES s

Cetté condition préalable serait jus-
tiftée sù la zone du franc C.F.4.
nw'appartenait pas, d'abord, à l’éco-

romie française.
DEUXIEME QUESTION. = L'amé-

nagement d'une Evrafrique économti-
que est-il l’objet principal des conver-

:

sations ?

REPONSE BRITANNIQUE AVANT;
Oui, pour l'avenir. Mais il ne sera

évoqué, discuté et réalisé qu'au
cours de conférences ultéfieures.

REPONSE FRANÇAISE APRES :

Le mot Eurafrique nous choque,
car ùU fut inventé par Hitler. Ce-
pendont un autre titra nous  con-

viendrait cor on ne saurait conce-
voir l'Afrique comme. un puzzle
inutile, et inutilisable pour les puis-
sunces européennes.

TROISLEME QUESTION. — cute
est la position de la Lrance en cettematière ?

 REPONSE BRITANNIQUE AVANT:
La France n’a pas encore déter-
miné sa position. Mais on ne peut
douter que son gouvernement com-

prendra bientôt l'intérêt d’un ac-

cord avec ‘les puissances européen-
nes en Afrique.

REPONSE ;

La question semble prématurée.
Mais on peut penser que des étu-
des poussées pourront montrer l’in-

“ térêt commun de la Grande-Breta-
gne,da la Belgiqueet de la France
dans Vlexploitation rationmelle de
l'Afrique.

QUATRIEME QUESTION, — Cette
formation d'une Euraftrique doit-elle
compléter le plan Marshall ?-
REPONSE BRITANNIQUE AVANT

Incontestablement. L'Histoire proiu-
ve que l'Angleterre n’est qu'une tê- -

te…

REPONSE FRANÇAISE |
APRES :

F Oui, bien sûr… Mais tout en ad-
mettant que les ressources da l’A-
frique peuvent donner à la France
ce qui lui manque pour sa rénovo-

FRANÇAISE APRES :_

tion, àil faut étna prudent quantaux évaluations.

CINQUIEME, QUESTION. —. La
création*d’une Assemblée interaïricai-
ne est-elle envisagée ?

REPONSE BRITANNIQUE AVANT :

Qui, à la condition expresse que
ses pouvoirs soient limités à un
« avis » et que la prédominance

‘reste aux nations colonisatrices.

REPONSE FRANÇAISE APRES :

Oui, Mars sù la France est avan-

cô déjà dans cette voie par lés
Assemblées locales de l’Union fram-
Cañse, ON me peut admettre qu’une
émancipation trop rapide des peu-
ples coloniaux puisse amener indé-

Renan ou séparatisme.

(SIXIEME QUESTION. — Dans ce
-cas quelles seront les positions de…

REPONSE BRITANNIQUE AVANT :

La France ? Pas déterminée. La
Belgique, Ie Portugal, l’Afrique du
Sud ? Ces puissances- s'aligneront
sur la Grande-Bretagne.

REPONSE FRANÇAISE APRES 3

La France ? Elle est à l’anomt-
garde. Elle n'acceptera pas qu’on
diminue les prérogatives accordées

‘aux Africaims par la Constitution.
La Belgique, le Portugal, l'Afrique
du sud ? Les conférences qui sut
vront et auxquelles ces plays par-
ticiperont fixeront leur position.

SEPTIEME QUESTION. — L'indus-
trialisation (usimes kydre-électriques)
des haütes régions du Centre africain
entraînera-t-elle celle des possessionsfrançaises ? -

REPONSE BRITANNIQUE AVANT :

Our car la Grandie-Bretagne
« tient » la région des grands lacs.
Qui, si on harmonise l'économie
des différents pays. Oui, emfin, in-
discutablement dans l'avenir.

REPONSE FRANÇAISE APRES :

Qui, à condition que cela n’entrai-
We POS une dépeniiance: trop stricte
pour nos possessions. Sans aucur

doute, Jemme. est là

HUITIEME QUESTION. — En con-

séquence, quelles prévisions pour la
répartition des métaux rares ?

REPONSE BRITANNIQUE AVANT :
Le princimie est admis de la répar-
tiotion des métaux rares des pays
d’Afrique. L'accord à io tarreutT |de-
meurera secret, =

REPONSE FRANÇAISE APRES :

Une évaluation des ressources de
chacun des pays d'Afrique est né-
cesyaire avant tout accord.

y
EUVIQNE QUESTION. — Les

U.S. A. participeront-is à toutes ces

discussions ?

- REPONSE BRITANNIQUE AVANT :
D'abord en observateurs.

REPONSE FRANÇAISE APRES +

La présence des U.S.A. est utile et
indispensable en raison même denos relations réciproques. Ce

DIXIÈME QUESTION. — Les capi-
faux investis dans ces entreprises fu-
tures bénéficieront-ils d’un : régimespécial ? -

REPONSE BRITANNIQUE AVANT:
Le Trésor de la Couronne en dé-
cidera.

RENCES A HUIS-CL os
REPONSE FRANÇAISE APRES ?

-

‘

L'intérêt national “exige que l’E-
tat aîde tous ceux qui pourront l’at-* der dans sa tâche.

Nous nie connaissons pas autne cho-
se. Sauf que du 23 février au 1" mars
s’est tenu à Jos, en Nigéria britanni-
que unie conférence anglo-franco-belge
dont te but avoué était d'étudier les
problèmes sociaux commumns à leurs
possessions en Afrique. En fait il fut
discuté des possibilités de la création

.

de l’Assemblée interafricaine. Black-
out sur les résultats.

“ Mercredi 3 mars les parlementaires
‘français et les parlemientaires britan-
niques ont envisage en une Conféren-
ce à huis clos tenue salle Colbert, au

Palais-Bourbon, les différents problè- 5

mes évoqués ci-dessus.

Si l'Union Française est l’avenir de
la France, l’'Eurafrique sera-t-elle ce-
lui de l’Europe.Qu'a-ton décidé ?

Pourquoi se taire ?

Pourquoi le cacher ? .

Mais d’autres interrogationg ssubale-
tent, qui sont sans réponse. Depuis que
l'Angleterre, plus ou moins évincée du
Moyen-Orient a reporté ses lignes de

défense en Afrique on pourrait sup-
poser que cette décision ne resterait

pas sans suites.

Les premières conférences « afri-
caines » entre experts britanniques et
français eurent lieu. en fin 1947. Elles

furent tenues secrètes. Monsieur Ma-
Tius  Moutet n’en dit rien, ni à l’As-

semblée Nationale ni au pays. Son suc-
‘cesseur,' Monsieur Paul Coste-F'homeit
garde la même réserve. Monsieur
Georges Bidault, qui en fut Tigesteur.affirme n’en rien savoir.

‘Les services du ministère de Ta
France d’outre-mer et ceux du minis-

tère des Affaires Etrangères jouent
les muets
là de solutions à des problèmes ca-

pitaux. =

_ Officieillemient, l'Hurateique m'est
pas mot français. C’est bien ce qui
nous inquiète. Ce « digest »- du voca-

bulaire à consonance américaine.Officiellement, la Franca n’a jamais
eu de. « colonie d'exploitation ». On
saîït ce. qu’en vaut l’aune… ;

Officiellement le po Marshall s’a-
“ dresse aux 15 seulement. Concçaoaït-on la -

France sans l'Union française, la
Grande-Bretagne sans le Common-
weailth. La Belgique sans son Congo et.

Le propre du plan Mayrshaiïl, c’est
.le « donnant donnant ». Que peuvent ;

donner aux « merchants » des USA.
la Grande-Bretagne, la Belgique et la
France, si ce n’est la produation de
leurs possessions d'outre-mer ? #

Officiellemeentune Assemblée inter-
africaine n’est pensable quie- plus tard-
Sera-ce lonsque l’asservissement éco-

nomiqgue coupicre comme tait @CCom-

pui ?

_ Officiellement, la parole est donnée
— pour avis — aux populations autoch
tones. La leur sera-t-elle accordée seu-
lement pour dire « amen »

Officiellement, et constitutionnelle- =

ment, Île droit des peuples africains
est sacré. Pour combien de temps et

“dans ouelle mesure ? -

Officiellement, la richesse des pays
africains

d’un bloc euro-africano-américain ?
Officieilement,

“sont affirmés, confirmés, .jurés.
Pourquoi alors, faire le silence sur

ces conférences ‘africaines auxquielles
aucun autochtone ne participe ?

ROBERT RAYMOND.

du sérail. Pourtant il s'agit

doit servir à l'amélioration
die llur standard de vie. Ne cherche-
t="on pas à les en spolier au profit

tous ces principes

À

téprant: les locataires en hôtela sont pourtant prèsde500.000
Nous connaissons des cas où les « sautiers » ontsxércé

leur droit de sept dans des conditions scandaleuses,
LE GOUVERNEMENT |SOUTIENT LES GROS

- PROPRIETAIRES
: Il estdonc temps de procéder à une refonte età une.rodemisation de notre législation sur les loyers. On

saitque c’est précisément un des buts que se propose en
ce moment l’Assemblée Nationale. Mais, reste à savoir
dans quel sens et comment sera faite la nouvelle loi.Or
il apparaît déjà que les partis gouvernementaux se préoc-
cupent beaucoup. plus des intérêts des gros propriétairesque de ceux des locataires.-

En effet la loi du 30 juillet 1947 prévoyait la cons-
titution de commissions locales, départementales et na.
tionale quidevaient débattre des conditionsdans lesquel-

“les devait être refondue la législation sur les loyers. Ces
commissions, présidées par des magistrats, comprenaient, :

à titre délibératif, 2 représentants des locataires, 2 repré-
sentants des propriétaires, 2 représentants des associations -

familiales ; à titre consultatif, 2 architectes, L représen-
tant de la C.G.T. et 1- représentant de la C.F.T.C.

L'Assemblée qui aurait dû prendre en considération
les travaux de ces commissions, n’a pas attendu leurs
conclusions. Les partis gouvernementaux ont décidé de
discuter directement le projet Grimaud (MR.P.) et par
conséquent se sont engagésà l’aveuglettesur la voie anti-

- démocratique. ;

En quoi consiste le projet Grimaud qui est aussi
j

celui4 Gouvernement ? Pour ce qui est des loyers, il est

prévu une augmentation sensible des prix qui les porte-
tait à quatre ou huit fois ce qu’ils sont actuellement. La
loi ne serait applicable qu’aux villes de plus de 4.500-

habitants, les autres localités relevant du droit commun.
* Le chapitre concernant le maintien dans les lieux vient

d’être voté. Le M.R.P. Gallet a fait décider par 322 voix
contre 278 que le droit au maintien dans les lieux sera
refuséà toute personne « dont le titre d’occupation (des
locaux) est l’accessoire du contrat de travail » quand ce

contrat est résilié ou expiré. Cet article vise particulière-ment les concierges pourtant déjà bien mal payés et qui
vont.dépendre, même pour leur logement, dubon vousloir de leur employeur,Ainsi la majorité gouvernementale tourne résolument
de dos à la justice sociale pour soutenir à fond les inté-
rêts des gros probriétaires qui vont se presqures‘à plaisir leurs locataires.
UNE SOLUTION ÆQUITABLE

Il y a pourtant place pour une solution démocratique -

qui clendrait compte des justes revendications de chacune
‘

des parties. Cette solution ‘est concrétisée par un projet
mis sur pied par la Fédération des locataires, la seule
organisation de masse de ce genre, avec l’accord du syn-

‘ dicat des petis propriétaires et de la majorité des asso-
 clations familiales. Il n’est pas question de contester la
légitimité d’une augmentation appréciable du prix des
loyers. Mais cette augmentation ne peut être supportée
par la masse des travailleurs dont le pouvoir d'achat va

sans cesse en diminuant. Aussi ce projet prévoit-il que
cette charge supplémentaire sera Mise au compte des en-
treprises dont chacun connaît les profits spectaculaires
que la plupart d’entre elles ont pu réaliser au cours de
l'année 1947. L’innovation principalede ce contre-projet
est donc d’obliger les employeurs à verser à leurs em-
ployés une indemnité de logement égaleà l’augmentation ;

proposée sur le prix des loyers. En.matière de maintien
-

dâns les lieux ce contre-projet reconnaît au propriétaire
son droit à la reprise mais ne lui en laisse l'exercice

“

que dans la mesure où le locataire bénéficie «une com
pensation.

“On vôit que le projet présenté pat l’énorme jorité
des. intéressés et soutenu à l’Assemblée Nationale par
les seuls groupes communiste et apparentés, est une so-
lution éminemment démocratique et équitable, propre à
satisfaire le plus grand nombre.

Le Gouvernement, dans la ligne désormais tradition-
nelle de sa politique réactionnaire, a préféré soutenir une
poignée de capitalistes. On ne peut cependant que souli-

_ gner, une fois de plus, la contradiction qu’il y a entre
le fait de prêcher, en patoles, la baisse des prix et,
dans les faits, à susciter la häusse. Une fois de plus ce

sont les travailleurs, les salariés, qui font les fraisde.
cette politique antiouvrière et

;
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5 je pass
-æenderai bica de ie dire, er je suis
; (rendredi 5 asars) à la salle Pleyel où ei

ie | sJEMS- PQ

Ÿ  Cessus, entre
“

parenthè-€s, ces « intel-
 éectmels ». Fourrures, bijoux, triples se-

| «nciles, voitures ea pagaïe, Ce ne sont
{ cértaimement pas des universitaires. Ni

Ni dès jeunes avocats. Quoi alors ? Je
Ÿ men sais trop rien. J'ai juste repéré une

tête de connaissance : c’est le patron d’un
bar chic d'Auteuil.I se demandera bice,

Ÿ
daes deux heures, Ce qu’il est venu faire

:
| ffae « bien d’autres se le demanderent

:-|" À

ævec lui. Mais n’anticipons pas.
|

E «Eaux stagoantes de l’accotisme.… des--

 mciers ténébreux des S’talinieos…. » Cfris-
vous dans la sale). On à limpresion

; ÀQu'en dix minutes l’orateur a épuisé tout

| Ÿ % ler de clichés du Rassemblement. Mais
: &ML Soustelle vient illico prouvér le con-

{La “tresre. IFévoque « le soleil immobilesur
|:

€

ma désert d'uniforme souerission. « L'é-
à Loue chatoyant des civilisations humai-

mes » (rrermures admiratifs des dames). -

. $+

4h ! Voici le clou de la soirée : le
| £f æ cempagnon » Malraux. Ees piciler-
; Ÿ #wels sont-ils « le sel de la Patrie », com-

{ ame le proclamait tout à l’heure M. Pas-
|; $ eur Vailery-Radot, aux applaudissements
|

|

@es épiciers ea gros présents dans la sal-
* | Je? Ba tout cas, cet ingrédient ae fait pas
| # défaèux aux propos du prophète.

{ … Ua discours? Non ! Une conférence ?
: Bas davantage. Un sermoe-fleuve, Un

; seemon de (Mi) Carême, prononcé d’un
; @är inspiré, farci de lic.x communs (mal

| %désursés par les pires trucs « littéraires »)

:. 4heur!
;

- Étvivez moibien :

: Brimo : Hsya pas de culture améri-
3 «aime, La culture américaine est eure-
4péenne. M. Palewski e’y compresd rien.
4 14 æpplaudit. Quelques auditeurs ea fom
 zovaet, à sout Hasard.
Î  Sseundo:

fcis M. Palewski respire. Le terrain lei
sateds plus solide).Tertio

{

culture € ‘éccidentale », mieux, « atlan-
tique » (tempête d'aplpaudissements. Va-

ques d'enthousiasme chez les « compa-
gsons ». M. Palewski attead les -méta-
phores sur le phare, ta bouée de sauve-

ps les garde-côtes. Elles ne viennent

à pisatio M Le reste de Ta salle, c’est à-dire

amajorité, se réveille en sursaut, puis

pour Féssendiel. Sachez aussi que:
Asie,maïs en Russie » (rire généra!), Que

 « Mirréductible dogmatisme russe sons sé-
Pare autant de Tolstoï €, de Doscoïevsky
que de Staline » (Oo aplapudic. M. Pz

muski se tape sur les cuisses. I pense
fastice précédente sur la Russie. « Sa-

€

séaionr. socialiste, Staline oblige les àr-

tistes soviétiques à Orner leurs œuvres de
moustaches  (murmures d'horreur. M.- Pa-
Jewski devient aerveux}.Qu'il ey a pas

Alam totalitaire, « s’il V en à jamais eu »,|
@aads qu’il faut tout de même lutter émer-|

Riquement centre lui au som de la« eu!-
ture démocratique », en dépit du fait que

 «<2i y a des conflits politiques isrédueti-
‘ Bles, #! n’y a pas de conflits de culture».

| Cesesce assez clair ? On applaudit en se
|

réservant de comprendre plus tard). Que
{ mous œ'avons surtout pas à nous préoc-
Ÿ æuper de l’avenir et queM. Maïraux s’ac-
| esamode for bien d’ « us monde is
| prévisible » (« H exagère », pense M.

| Malewski). Mieux que d’ «&« un monde

\ dimaposture » (de Palewski
« Barceur ! »). Qu’eafin la seule selu-
tee du problème ‘de fa culture consiste
‘dam la création par l'Etat des « maisons

| @ le culture » où lonpourra Îire des
| Pomans et écouter des disques (saisisse-
{ ment-général. « Quel génie, ce Malraux !»

|

se it M. Palewski.
asuvresoe viennentpas ‘dans ces mai

| seems, eh bien! tæot pis pour eux! On
| æura fair €e qu’on aura pu pour la plus

Prande gloire de « l'esprit européen »

bord, les manœuvres sost tous communis-
tes ! » Les « Compagnons » applaudis-

semi. On est discipliné ou on ne l’est pas.
: Les autres lèvent le siège précipitamment,«en reprettaot de me pas avoir été au ci-
mére).

: % maintenant, vous pouvez disposer. La
 éasede la prochaine distribution de vues

Mrofondes, citations origieales et amuset-
465 ÆN tous genres vOus ecra communiquée -

 witémeurement, dès que le Maître aura
 Æs au poiat quelqu idées « nouvelles ».

Ye attendant, faites votre profit de celles
4. Garde à vous ! Rompez les range !

GUY LECLERC

des artistes. Ni des médecias de quartrer.

etde (conrradicrions.que Ç'en est ua bon-

"RPF. a convié « le intellectuels pari- Ÿ

I n'y a pas de coituéé rue-

ne Capplaudissements, plus pourris cette

: « Une belle occasion de foutue ! »,

«La Russie m'est pi en Europe ni en |

créé Malraux ! » Que sous prétexte de

escore = -

Et que si les mæ |

fe Très bien! », dit ma voisime. « D'a-

H ny a qu’une culeure, la à

fusée de l'Université de Paris à

.fet,l'attentat se produisait;

“Parti, lui,

x

DIVERSES TRAHISONS +}
RADIO ÉXAGÈRE !

tetirsûa]Léon fun sur 48
et diverses trahisons

M. Armand Blum, de Dijon (Côte dors -

«& adressé une lettre à M. Léon Blum, de

Jouv-en-Fosas (Seine-et-Oise)…
H nous er adresse une copie que nous rée

produisons avec plaisir. Mais, cependumt, un

PASSAGE de celle-ci nous semble préter.à dis-
“eussion.: l'analyse faite par Léon Blum de
Féchec de la Révolution de 1848 est-ellejus-
te ? Peut-elle être juste alors que son auteur,
selen naître correspondant lui même, à « re-;
nié le margisme », qui n'auait d’ailleurs ja
mais Été dans sor esprit ‘Autre chosé qu’un
trempe-Væil? Nousne le pensons pas, d'au-
tænt plus que l'explication proposée est typi-
quement idéatliste.

;
Mais, venant d’un ancien sympathisant (ou

membre) de la S.FJIO., il n’en reste PAS
moins que toute la lettre donig à penset…

Monsieur,
C'est avec le plus vif intérêt que j'ai suivi,

hier, à ta radio, la conférence qui a été dif-
à

l’occasion
de la Révolution de 1848:

Vous y avez pris la parole en votre qua-
lité d'homme politique ainsi que vous l'avez
fait connaîtreau public. Les interruptions
manifestées au début de votre péroraison
ont, d’ailleurs, nettement souligné le carac-
tère politique protestataire contre une ligne
de conduite que vous avez suivie depuis la

ihération et qui n’a plus'rien de commun
ævec l’exposé que vous avez développé.

Je ne veux pas renrendre tous les points
- de cet exposé objectif et, à mon avis, bien

imprégné du sens socialisant de cette Révo-
luton. Mais il est un point sur lequel je
désirerais revenir et retenir votre attention.
D s'agit de la partiede votre conclusion dé-
finissant la cause principale de l'échec de

‘la H* République : La peur et la peur de
faire peur. Je suis tout à fait d'accord avec

…

cette formule et ses conséquences. Nous en
avons l’illustrat'on encore aujourd’hui et qui :

se traduit par la peur de la bourgeoisie de-
vant les réformes radicales qui s'imposent
et la peur de faire peur aux dirigeants amé-
rieains. = -

mem 0 0e (ue UC CUT ee 21 010000000000 00 eu 0

Je veus ai agressé une lettre en 1936,
lersque le Front Populaire vous avait porté
eu pouveir. J'avais conf'ance en vous et
ans les destinées de la France. La grande

masse du peuple français voyait en vous et
ez la majorité qui vous soutenait un sÛr ga-
ent des réalisations de réformes sociales
préconisées dans le programme du Front
Populaire. Je vous faisais confiance à telle
enseigne que, par ma lettre. je vous met-
ta/s en garde contre la haine de la réaction
ourdissant un complot qui mettait votre vie
en danger. Quinze jours plus tard, en ef-

vous avez eu

le esheur d'en réchapper.
ca

Que de changements se sont caénés de
puis! Pause, non-intervention dans les af-
faires &Espagne, Munich, autant de faits
qui nous ont conduits à la guerre. J'aurais
eru que foutés ces erreurs accumulées et
le déchaînement des hordes nazies a’nsi que
vetre longue « détention » et la haine que
TOUS avait vouée les réactionnaires de tout
acabit auraient influé favorablement sur ve-

tre. attitude de l'après-guerre.
Ma, décertion et celle de nombre de mes

‘Rnis qui croyaient en vous a été grande.
‘Français moyen, juif d'’origne, ayant

échappé par miracle à Fenfer nazi,avant
combattu avec mes deux fils dans les F.F.1.
cité pour faits de guerre dans lesmaquis,
j'ai seuffert de l’extermination de mes frè-
res et de leur famille. Aussi j'ai”conservé
une haïne indéfectible du fascisme etde sor-

grand suppôt, le capitalisme.
Dès l'âge de quinze ans. Jaurès, le grand

Jaurès que j'ai eu l'immense bonheur d’en-
tendre quelques semaines avant son assas-

sirat, m'avait conquis.Je n’ai jamais dévié
de ma routeet me retrouve maintenant sur

un chemin tout différent du vôtre. Votre
sous votre impulsion, mêle sa

voix à celle ‘de la réaction. Chaque élection
mous le montre, toujoursplus, unissant ses

\

suffrages à ceux des pires ennemis de la

classe ouvrière qui, pourtant, vous avait

porté aux plus hauts sonrmets de la poli-tique.
Les lois les plus réactionnaires depuis un

“ Gemi-siècle contre le droit de grève ont étté
voiées par vos amis.

Vous avez renié le marxisme qui, pen-
‘dant cinquante ans, avait semblé guider
Lo vos actes politiques. Vous avez trahi

îdées, la classe des travailleurs, et cen-it voire parti au tombeau.
Unis, ces travailleurs représentaient a

seule force qui aurait purelever la France
de ses ruines-et lui redonner la place qu'’eîle
n'aurait jamais dû perdre dans le monée,

Votreattitude a vanandement contribué à
la désunion de la classe ouvrière, objectif
wixméro un de la réaction capitaliste, mon-
diale. Vous avez bien mérité de la réaction.

>

€antonnements des R.M.V.BE.

=t
-

Mais- j'ai confiance et j'espère que vous

 vivrez le plus einglant démenti que. vous

n'ayez jamais essuvé dans votre. carrière.
: Vive la République démocratique et so-

‘elale basée sur l'union de. tousges travail
leurs. sr

Un immigré vvous parle
de téire son Hom — et nous, comprenons
fort bien et déplorons les raisons qui Fy-

-contra@ignent — mous ‘adresse cette protes-
tation contre le chauvinisme, à SaauGdE, nous
nous associons sx  .

Les mesures qui frappent les Sraagvs
depuis novembre dernier en raison de leur

solidarité avec les ouvriers français posent
bien des problèmes pour ceux-ci et des gra-
ves soucis pour, ceux-là. Il est particulière-
ment question dans. cette lettre des étran-
gers ayant opté pour la France en 1939 et

_

Pendant les années sombres de l’occupation
“ nacie.

Dès te icoaeinain de la déclaration de

guerre, en septembre 1939, et aux premiè-
res heures de la matinée, une grande par-
tie des étrangers se présenta aux bureaux
de recrutemèént, non encore coordonnés, et

être incorporée dans le plus bref
pour se solidariser avec la France

demandaà
délai,
et ses fils partant rejoindre leur unité. Pour
la majorité d’entre eux, c’était en même
temps et la continuation de la lutte anti-

‘fasciste et un gage de reconnaissance, de

loyauté. envers la France, qui les avait ae-
cueillis dans leur exil, dès 1922, en leur don- :

nant Bénéreusement l'hospitalité. Et parce
que nous aimions la France. Donc nous
avons epté pour la France, non pour telle
oû telle “personnalité, mais pour la France
tout court. Dans les régimentsde marche
des Volontaires étrangers, toutes,ou pres-
que, les nationalités étaient représentées et
fous ent su faire honneur à leur engage-
ment, à leur devoir. Les exceptions ne dé-
‘pendant pas de leur volonté. Qu’on me per-
mette d'affirmer qu'au recu de la nouvelle
de la déclaration de guerre de l'Italie (le
poignard du fascisme mussolinien dans le
dos de l|a France meurtrie et trahie) les
‘volontaires italiens dans l’ÆArmée française
‘ent réellement pleuré de honte et de rage
impuissante. Ceux qui ont réussi à échap-
per aux camps de prisonniers furent ras-

semblés dans le Midi de la France et une
chose que ‘bien des Français ignorent tota-
lement c’est que dès le mois d’août 1940, des
commissions d'armistice allemandes et ita-
Hiennes (tour à tour) visitèrent tous les

et au ras-

semblement ‘demandèrent, avec insistance,3
‘& leurs ressortissants et des territoires €an-
trôlés par eux, de passer dans leurs rangs
er promettant nombre d'avantages. Ces
rassemblements et leurs intentions, appels
et pressions aboutirent à un échee sauf
quelques rares exceptions. Car nous n’ad-
mettions, moins que jamais, de renier l’en-
gagement pris ou de croire que la France
était finie. Je me. rappelle qu'entre nous,
nous nous demandions sous quel aspect la
lutteallait reprendre et un charmant garçon,
eahot-chef de son état, Français lui et dont *
Fair farouche ne- trompait personne si-
non les plus naïfs, nous affirmait par ail-

leurs que jamais ia France ne se résigre-
rait à être vaincue et soumise. La suite des

événements lui à donné raison (ou est-il
aujourd'hui 7) ainsi qu’à .BOUS. Ardennes,
Somme, Norvège, Libye, ‘Italie, Alsace, F.
PF, FTP, ra quisards — pays et locaïi-
tés où le sang étrangers’est mêlé au secEfrançais,

J'estimeque Fétrancez qui s’est solida-
Fisé avec les Françaispour la défense de
la France trabirrait son passé s'il ne €

solidarisait pas dans la bataille que les eu-
vriers français ont engagée pour leur éreit
à la vie. Absiraction faite de toute po-
tique et en restant dans le- cadre syndieal

. des lois et.de la Constitutio française eu
_16 novembre 1946,
le méprisable jaune ce qui parailleurs re

$ ‘servirait qu’à déclencher et alimenter tre
vaste campagne xénophoke «‘quine servirait
des intérêts ni des unsni des àautre

De Paris. un immmigré qui nous. déinandé pe

te.Radio exagère ! ;

M. René -Agutte, deMoulihernemere

il se refusers à faire

ei-Loire), mous écrit :

Je m'étais jusqu’ ici.faitune règle de ne
jamais écrire aux journaux, laissant e£ soin
aux journalistes dont c’est le métier. Si au-

jourd'hui je me départisde cette règle,
c'est pour protester contre la Radiodiffuston
française. Voiei à quel propos. Vous savez

que tous les lundis passeune émission à
L’Avion décolle22 heures 35 et intitulée:

à. Bien ; le princive de cette émission
est excellent à mon point de vue, il est
bon de faire connaître les arcanes d'un

grand service au public ; mais pourquei a-

t-il fallu que dans l'émission du 1” mars,
le réalisateur, pour < faire peuple » szaxe

doute, fasse — mine de rien ! — passer la
femmede ménage (personnage de dasion) jour une Mmalhonnête et une

erète?

l'oreille blasée > ne l’ont. peut-être pas lais-
sée échapper. Toutefois, je veux se
au Meins deux choses : 1° La femme de

_

Ménage trouve un panier garni oublié là
(par qui ? puisque aussitôt après on vous-
énumère le menu d'Air France) et la rézc-

‘tion de l’'employéeest. celle-ci : « Oh! des
sandwiches ! ce que mon petit Jacquot va
être content ! » ; ce qui laisse supposer
que si ç'avait été un. portefeuille elle l'æu-
Tait aceaparé aussi ; je passe sur Findis-
erétion commise en reconstituant une lef-

tredont les fragments épars traînent sur
le parquet de l’avion et j'en viens à €eeci ;
n’y avait-il pas un autre moy, de faire
entrer cette employée en action7? E r‘y a
peut-être pas là de quoi fouetter un ckat
bien sûr, mais on commence par débiner a
femme de ménage, puis Ça sera le tour ées
soutiers, et pourquoi pas Vhôtesse, puis du
chef euistot, du mécano, du pilote, en#æ

qui sait ? d'Air France tout entier.

 Fexagère ? oh, non, simplement je pose
la question : eroyez-vous que cette fzços
insidieuse de présenter un employé re ris

.que pas de jeter le discrédit sur le service
qui l’emploie 7 H n’y à pas que les Fram
çais pour écouter sotre Radio !

Ne perdez plus
votre temps.

& chercher sans guide vos

F émissions, consultez :

le plus complet
|

LE MOINS CHER
des hebdemadaires
de la radie -

16 pages

‘Tous les programmes
Ëes meilleures sélections

EN VENTE PARTOUT

Dr Linder
Western Morning

News 1937
;

Mat en deux coups

AEA7 2e

= “du prob'ème précédent

LES ÉCHECS
;

par R. CHERNY .
Solution ; {

Dhi avee menace Fet - si Cas,
TCdt mat - si Cé6é: 2. Fe5 mat,
si Ces; 2 Cx€ mat.

- Gambit Dame refuséBLANCS

sonSTON

18 €g6+ et ga. 7

8.
£gne en 2 coups.

:
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nés
Je ne vais pas,bien sûr, vous racon-

ter toute l’émission. Car les « hommes à
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HEBDOMADAIRE DE L'INDÉPENDANCE FRANÇAISE

titi sous un

Procurent paix chez les Bidault
goulot

LAFONTAINE

LES ANIMAUX MALÉFIQUES DE LA SEMAINE
Le Taureau

Puissant, ato-
mique, on le
voit venir ‘de
loin (d’Ura-
nus) avec ses

gros sabots
blindés. Sa

conjoncture
@veo l'Etoile rouge- le rend
idiot furieux. I] obéit stricte-
ment à la volonté de Jupiter
qui, pour le rendre idiot, n’a
besoin que d’agiter devant
Ses naseaux un drapeau rou-

ge (Quos vult perdere Jupi
ter dementat, maxime haros-
copique des feuillets roses du
Petit Larousse). Dangereux
pour les républicains (grecs,
espagnols ou français)

Le Sagittaire
Joue-de ses

trois flèches
jumuelées com-
me d'une mi-
trailleuse pré-
historique pour
la chasse au

socialisme. Ne se prend pas
lui-même au sérieux. Sa peau
servira, cette semaine com-

me les précédentes, à faire.
une tuniqua seyante au pre-
mier général politicien venu.

Le Scorpion
Les enfants

qui  naîtront
sous son signe
n'auront pas à
en être ‘fiers:
Ils seront po-
lytechniciens,

posséderont à
fond la technique de la pro-
Vocation et du maniement de
la matraque, se prétendront
socialistes, mais Seront sur-

tout rongés de scorpionnite
aiguë. Pourront être à la ri-
gueur ministres de la Défen-
& nazionale, défenseurs. et
souilens actifs des Béliers.

Le Bélier
Bête et mé-

chant. Traître
par vocation.
Se trouvera de
plus en Plus
sous l'influen-
ce . bénéfique

(pour ses trahisons) du Scor-
‘pion et du Cancer, :

Le Cancer

6)
Déterminé

sur le Zodia-
que politique
par deux
étoiles pâlis-
santes et ter-
nies. Pro-
gresse sur

fes fonds vaseux par une
marche latérale et réaction-
naire. Dangereux pour toute
personne dénommée Marian-
me Cherche à pincer, Se
nourrit da pourriture parle-
mentaire, Se cachéra dans sa

Vase. On le prend comme les
éanevisses, avec une tête” de

Bélier en état de putréfae-
tion avancée.

Le Lion

Ne vaut
guère mieux
qu’un ‘rat
mort. Son in-
fluence décroît
à chaque lu-

Nnaisen. Aspire
;

à l’état de des-
dente de lit pour Taureau à
pied d’étalon-or. La plus neu-

rasthénique figure da ce Bes-
tiaire. En perte de pound et
en pleine dé-livrance,

— Mise à prix
Une étoile.
Qui dit mieux ?

ENCHERES A L'AMERICAINE

== Trente-six
étoiles |

The

p)

— Quarante-neuf
étoiles |

— …Adjugé !

LE FAKIR FAÎT
parler les vivants
Moi, Climb et Garwell, on

avait évé invités chez le fa-
kir Foutrik-Bey. Le fakir
Foutrik-Bey est un hom-
me des plus remarquables.
On ne lui casse pas de pier-
res sur le ventre, il ne cou

che jamais ‘sur une planche
à clous, et il ne porte pas
de turban. Mais, par contre,
c'est le seul médium du mon-
de à faire parler les esprits
des vivants. Il ne peut les
faire parler, d’ailleurs, que
pendant le sommeil du corps
qu’ils habitent. Aussi, les ra-
res séances qui ont lieu chez
le fakir se passent-elles tou-
jours en pleine nuit…

L’obscurité était complè-
te. Impénétrable. Nous étions
gmoupés autour d’un guéri-
don de bois de campèche,
Mains unies, auriculaire con-
tre auriculaire, nous gar-
dions le silence. On aurait
entendu voler une montre.

Soudain, la voix ‘profonde
de Foutrik-Bey — résonna
étrangement :

— Esprit, es-tu là ? dit-
elle.

— Je suis là, répondit une
Voix, immatérielie.

— Qui donc es-tu ? reprit
le fakir, -

— Truman.
— Que penses-tu de In st

tuation actuelle ?

“ PAR SOROASTRE

Haletants, nous atten-
dions La minute était ° so-

lennelle…
:

— Mauvaise, dit la voix,
mauvaise. … L'heure appro-
che, l'heure approche.

— Quelles sont tes préoc-
cupaitions ?

— Je me demande si je

Aux Éditions Astrales

AU FIL

DE L’ÉTOILE
par Ch de G.

Un livre du tonnerre
de moi.…

P-H. JUPITERTGEN.
A vous donner le ver-

tige.
“Maurice SCHUMARS.

Un seul défaut. Çœ se

termine un peu en

queue de comète.
André MALREOLITHE,

serai ‘réélu aux prochaines
élections.

;

— Ben.… fit cet idiot de
Climb.

Et le charme fut rompu.
Nous refimes la chaîne

après nous être concertés.
— Bidault? dit Foutrik-

Bey (comme par voie de
conséquence).

Une voix bizarre se fit
entendre. Elle ne parlait
pas. Elle chantait. Elle
chantait : «…Si je meurs, je
veux qu’on m’enterre… dans
une cave où y a du bon
vin !…. »

— C’est lui, murmura Ile
fakir. Mais nous n’en tire-
rons rien de plus. À cette
heure-ci, c’est son esprit de
vin qui répond.

— Esprit ! es-tu là ? re-

prit-il. Qui es-tu ?.…
Mayer. répondit une

voix lointaine, Que me veux-

tu?
— Que penses-tu des. bil-

lets -de 5.000 ? Du prélève-
ment ? De la baisse ?

Nous prêtâmes l’oreille. Il
nous sembla entendre un

faible bruit Une sorte de
rime (pensai-je). Et/ce fut
tout: _

(Décidément, cette séance

Les. astzes annoncent du 3 au 9
Si l’on connaissait plus en

détail les débuts de l’affaire
tohèque, on. découvrirait”cer-
édinement que les. choses
avaient commencé à s’agora-
ver ,Xutour de ce 18. février
dont nous attendions un choc.
La Bohême est, comme la
France, sensibilisée par le si-
gne du Lion et c’est en Lion
que Mars recevait un demi-
ourré de Neptune (d’extrême

veille, une dénonciation vio-
lente de certaines personnes
plutôt que le début de la lutte
proprement dite. L’aspect est
cependant puissant, car ii com-
firme - l’opposition “Mars-So-
leil qui se trouvait dans la
lunaison du 10 février, laquet-
le nous régit jusqu’Œu 10 mars.

L'affaure aura donc des sui-
es.

"LE CHAUD
Mais le 5 nous apporte d’au-

aœutras aspecis importants, À
3 h. 52 du matin se produit
un trigone de Vénus à Jupi-
ter, significateur de détente
qu apportera un peu de paix

tout le monde et sera pour
notre gouvernement en mal
d’équilibre, um notable répit.
Le carré de la Lune à Nep-
tune  provoquera le même

gœuche) à cette date.
La semaine que nous étu-

dions s'ouvre par une opposi-
tion de Mars rétrograde en

Lion à Mercure en Verseau
(signe de l’U.R.S.S.). Encore
que le feu couve sous la cen-
ére aussi bien pour mous que
pour les Tchèques avec cette
sombre conjonction de Mars
et de Saturne rétrogrades
dans le signe du Lion, il sem-
ble que pour le moment Ie

COMbAL oùl été surtout verbal,
Un Mercure maléfificié dans le
Verseau signifie surtout une
rupture. de contrat, une tna-
hison à l’égaœrd d’amis de l&

AVIS
Ia société anonyme

Reynaud, Monnet, Mayer
Mendès-Fiance, Schuman
et Cie fait savoir qu’elle
s’est réservé l’exciusivité
des -plans sur Ia comète.

LES ÉTOILES
SAMEDI

Votre moral restera bon
et résistera aux ennuis pro-
fessionnels.

Fargez-vous une atti
tude d’innocence persécouw
tée. Dites-vous que vous.
êtes dans le bon gouin.

._

Chiffre bénéfique 3: le
20.

LUNDI
Durant la matinée, vous

serez. violent et irritable.
L’atmosphère se. détendra
l'après-midi.

La matinée vous paraf-
tra longue, mais tout s’ar-
rangera avec l'heure du
pastis. Un bon déjeuner,
arrosé d'excellents vins,

M’ONT DIT...
achèvera de vous mettre
en bonne forme intellec-
tuelle. Les liqueurs fortes
et aromatisées vous pro-
cureront - une ‘aide eïfec-
tive dans l’exercice de
vos fonctions. Vous pour-
rez donc en user à votre
gré tout le reste de là
journée. Tenez vos confé-
rences de presse de pré-
férence en fin d’après-
midi. Vous recevrez ‘les
directives que vous atten-
dez dans le courant de la

“soirée. Mme Bidault vous
sera d’'nn grand secours

pour regagner vos appar
toments.

Chiffre
KKKe

bénéfique

ET LE FROID
jour de la part de l’exirême
gauche quelques grondements,
mois le sextile du Soleil à la
Lune les rendra peu impor-
tants.

La politique sogriiique qui
est extrêmement subtile sem-

ble, d’autne part, en flirt Avec
le capitalisme ‘international,
car on ne peut interpréter au-
irement le trigone Mercure-
Uranus, cette derniène planète
étant dams le signe des Etats-
Unis où elle régit la politique
des gramds trusts. Ces con-
tæots seront sams doute éphé-
mères, mais. ils jouent leur
rôle sur l’échiquier. interna
tional.

Le capitalisme tend d’ait-
leurs à minimiser. les conflits
d'Europe comme le signifie
le sextile d’Uranus à Mars
dont Vinfluence, après -une

éclipse, reprendra force dans
la seconde partie du mois sui-
vamt, Nul doute. que UVU.R.
S.S. ne. joue cette carte au
moment opportun,

Il ne faut pas oublier en-
fin, qu’Uranus redevient di-
rect depuis le 3 mars, ce qui
rend toute sa valeur au tri-
gone qui va se renforçant en-
tre cette planète et la part de
fortune du thème du générol
de Gaulle.

‘(Extrait authentique
d’« Ici Paris ».)

ne tenait pas ce qu’elle avait
promis.)

Nous essayâmes à mnou-
veau. La ‘situation de la
France nous préoceupait,

— Esprit du socialisme !
dit Foutrik-Bey. Es-tu là ?

— Hi, hi' elle‘est bien
bonne! Demande à Mar

shall! fit une voix (anony-
me).

— Il y a le M. R P. avec

M. Schuman. dis-je timide-
ment.

— Je veux bien. dit, dans
la nuit, Foutrik-Bey.

Il posa les questions ri-
tuelles.

Une voix onctueuse nous

parvint :.

— Euh. disait-elle, n’est-
©e pas. Peut-être bien que.
à tout prendre. l’équilibre
plus que jamais nécessaire...

— Ouille, ouille ! cria une
autre voix. Quel pétrin ;
Quelle galère !…. Troisième
Force et attrapes !

;

C’était (nous le compri-
mes) la voix de M. Schu-
man, lui-même.

— Essayons ce de Gaulle!
dit Garwell, en désespoir de
cause.

— Essayonsæ ! fit le fakir,
désabusé.

— De Gauiïle !-es-tu là ?
— Eh oui, je suis là ! Et

même un peu là ! dit la voix
aux inflexions bien connues.

— Esprit de de Gaulle, es-
tu là ? reprit le fakir.

(Mais il n’y eut pas de ré-
ponse).

Le thème astrologique
de Jules Moch

I, — FAMILLE
LA MERE: née sousle zi-

gne de la FATALITE., Epouse
um Moch et donna le jour &
un Jules.

LE PERE : né sous le signe
du CRIME. Inconscient et fai-
ble, fabriqua une matraque
animée qui devait rendre cé-
lèbre l'’obscur nom des Moch.

LE PERE ADOPTIF (Harry
Truman) : né sous le signe du
TAUREAU. Perfectionna ia ma-
traque du père Moch.

ll. — MOCH (JULES)
Né sous le signe du SCOR-

PION.
CARACTERE : très doux. n-

dépendans. Sait prendre ses
décisions seul. Détests rece-
voir des ordres, Conseils ou

directives. Très attaché & son
idéal socialiste. Ami des pau-
vres gêns. Protège les faibles.

VIB @FFECTIVE : très ten-
dre, @ppartient à cette coa-

tégorie d'hommes qui se don-
nent en:ièrement. Hommue d'im-
térieur, il ‘adore les chatîte-
ries et les prunedux. C'est le
compagnon rêvé.

SITUATION: un peu ou

dessus de ses moyens. Ne s8
laisse cependant pas facile-
ment déborder. Pourrait faire
une belle carrière dans la po-
lice s'il consentait à se dé-
partir de ses scrupules hu-
manitaires. &

LIEUX INTERDITS : devre
éviser de se promener, cer-

tains jours, entre Bastille ét
République. Evitera œussi les
quartiers populeux, les sor-

tiles d’usinos, les monifesta-
tions de masse, les bouscula-
des, “les stations de métro
Bienvenue, Concorde, Place-
des-Fêtes, Château-Rouce et

Croix-Rouge. ;

LIEUX RECOMMANDES : ie
sujei’ peut fréquenter aveë

profit Colombey-les-Deux-Etoi-
les, l'Elysée, la Place Beau-
vau. Il peut traverser !'Atlan-
tique pour se rendre cuprès

ses amis. Qu'il’ n’'hésite
pas à donner ses rendez-vous
d'amour œux stations de mé-
tro Maison-Blanche, Mouton-
Duvernet, Bel-Air, Saint-Pia-
cide, Dugommier. Ces noms
lui sont favorables.

CONSEILS : le sujet doit
utiliser .au maximum les
moyens dont il dispose. Per-
fectionner ses qualités nate-
relles. Se débarrass°r de zoû
horreur maladive deg coups
et du sang.

PIERRE BENEÉFIQUE «
frère de Charles.

PIERRE MALEFIQUE : ie pa-

le

— Les trois.

à 5)

: sNŸ
\

— Sous quelle étoile êtes-vous né ?


